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Lâ 1ONDE ILLtSTRÈ

croyant me railler* peut-être et me faisant, en réa- terre, Par exemple, Où l'incroyable scandale deLE OND IL UST RÉ lité, grand hon neur -Jules Janin me dit Wolwich aété étouffé avec un sans gêne vrai-MONTRÉAL, 10 MARS 1888 enterrement 1...i voi Ceci prouve que, quoiqu'e.n disent les fr-anco-
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ A u fo n d il .é ta it s é r ie u x . A v o ir u n b e l e n e rr e - p h o b e s , n o tr e m è re -p a tr ie a to u jo u rs s o u c i d e s o nment, c'est avoir, par son travail et la dignité de honneur et que l'on ne se joue pas des lois impuné-SOMMAIRE sa vie. mérité le regret de ceux qui demeur*ent;- ment.TÉX'E : Entre-Nous, par Leon Lede.-Jules Cla-etie, par &.est avoir été aimé et estimé; c'est n'avoir ja'- L'affaire des transactions louches de Wilson,

Louis Fréciette.-Scéne d'i rté rieur. -L.ý frère Enisèe.- mais repoussé une main tendue, nepi rm usjtd aLgo 'onunéatpslPremnière querelle, par Camille Debans.- Poésie:uneTrop pe-au 
ujt ebllLgntdhone'av'éaiipat-

tit-sparChrte ~uîer -aynonddes
3 Brre- alan un'aorPoint fermé l'oreille à une plainte, seule qu'on lui reprochait, et il y avait encore la

Benjamn Sulte.-Econoneie.-sage.s t coutumes~' ri- la por-teàtt malheur, l'espérance à un début, la question de franchise postale qui a fait grand
melu mis de tèvrier.-1-écréations de la famille.-Feuil- pitié à un vainvu. bruit là-bas, bien qu'elle n'aurait pas eu chez nous

letou : Paulinie. 
I "Pauvre cf bon Jai-n, qui ne fût rien qu'un un caractèr*e bien grave.GttAVURtEs : Portrait de M. Jules Claretie.-Scène d'intérieur, grand homme dle lettres à l'heure où tant de gens Beaucoup de nos députés fédéraux, pendant la

-Portrait du frère Eusèbe.-Gravure du feuilleton. font affamés (je po<uvoir, de plaisir, d'ar-gent, de session, ne se gênent guère, en effet, de mettre àglor'iole offic.iell, biliophile Janin, 'Janin qui fût la dispos)tition, de leurs amis le droit qu'il ont deiun sage, et dont le buste. souriant est toujours là- se servir gratuitement de lit p. ste Il leur suffit
?riînes Mensuelles du "Monde Illustré"1 as, entouré do viý,1e vierge, posé dans la mu- de mettre leurs initiales bur, les lettres, commeraille (lu echfflct dePasvu aviez raison, m',n Wilson'empruntait le sceau du président de laancien, et je dirVai après vous à ceux qui me de- République.l ePie$0 manderont un conseil:1 Mais nous sommes habitués à la choýse et per-

irePrme -- 1$01 fau tsoi-gerilà ue seule chose : avoi r un sonne ne dit mot; c'est peut être mieux que de
2rne " 25 bel enterrement! » crier trop au scandale, pour une petite affaire qui,
3 " 

- 15 
en fin de compte, ne fait pas une g,-ande brêcýhe-ina - - 10 * Le mot charmant de Jules Janin renfer*me aux revenus de l'Etat.Sine 5- - plus qu'un conseil, car' il est tout un enseigne-:611e-. 4 ment; (c'est une règle de conduite pourtutel **Toute l'atninpaiueetdrgeoJ vie, et clest un bien grand honneur- que de poil ce moment du côté du Palais de Justice de Mbn-

8,nc 
- 2 voir* s'exprimer ainsi, quand soi-même on1 a tou-, tréal, où se déroule le fameux procès des deux

86 Prmes,à_$1__j_ !j.oui.- ecerché à mériter ce der-nier hommage des détectives et du gardien de la paix accusés de
86 P i e ,v~-- -iva~n t> : un bél enterlrm ent. vol.94 Primes $200 Le nombre des p)ersonnes qui suivent le Cor.- i mac muiédrièmetn journaîlLe tirage se fait chaque mois, dans une sallepublique, Itège ebt de peu d'importance, et vous compr'enez de Belgique dans lequîel on annonçait l'arrestationpar tî-<>erp»snne choisies par l'assemblée. Aucune bien que Jule, Janii, s'occupait fort peu de la 'des accusés, mais d'une mnanièreo qui n'était pas

prm"~e e.erapa!léc après les 30jOllrs qui suivront le igrand'eut des funérailles qui peuvent être faites' précisément de nature à nou.i rehausser beaucouptirae <e caqu mos.à l'homme qui di-paraît. 1 dans l'opinion des autres pays.
firae (l chaue mis.Bien 

que le con:ýoil ait été donné par un v'é.érl'n voilà à peu prèi conmment on racontait la
(le la plume à un débutant dans leis ltte1 ethosedoive profiter à tous et non aux écrivains se ile-CLiES CONCOURS DU MOÀNDIE ILL U.S'IRÈnment, il e, t bon que ceux-ci ne l'oublienit j dl es trois j)rinicil)atux chefs de la police du Canada viennent(-t sicetýc uil?.L0 étai d' Ôre arretes, a Mlontrent, aierL- de longues recherches et un(-tsi cttepense étit ouis p-éielte à l'oi- combat des plus sanglant. ces fonctionnaires officiels étaient

Pi-x e M L O.DAInM . î. OîW)îî'~,~111.1t des Journalistes, ils s'ai rêteraient souvent au par'<Iî-il, îâ la tête d'une bande de brigands qui, depuis
moix de Ma-. 1Sujet uu, PP. ( itoment de commettr-e une mauvaise autio ei quinze ans, assassinaietit, volaient, p)illaienît et répandaientécrivant de mauvais:es11 chosea, r rdani la province de Québec.évriant o mavaiss chses.Il ne se pa<5ait jus de .iinei où l'oin n'entendtit p)arler

Rioqraphî> ou portrait (le sir 1. A. Dorion. [Dans notre pays, quoique le ton de:s pole- (le crimes commîis sur les gaudes routes et dans les villages.nuquIies nie soit. paï toujours des plui distingué,) Et, voilà Comnmenit ou écrit l'histoir'ePrix de M_. O. M. Atirut, avocat, ColiCo1i*is(lit et qu'il y ait beaucoup à redir'e sur la manière QelsBle ersuete u e ufei
mois d'avr-il. Sujet 1dont, Oi trlaite ses adversaires politiques, n eue eles enple p asurn d qe ncanaaeaue-Le chvalir d tervlle.semnble cependant pas s'en tenir trop rancune, et inous pouvois leur' affirmner sans cirainte que leur

la chose ne tii-e Pas assez à consýéqnunce. Comnpatr-iote a beaucoup exagéré les chIoset, et
les mantuscrits seront 5 çî- isua :vril. N'avez-vous pas dejà constaté, cn effet, que que nulles routes nie sont plus bft-es <lie celles dleI*e.sp. il de parti nous envahit trop et que, gr^a e t- rvned ubcPri dûl'hn.H. .IKCIECeonour du b% uîIdeVtrop a-nd01 sa-t soui l qaltéintime Qa'ils soient persuadés aussi que l'oit n'a ar-
Pl mii. Suj 1.MRi,,coeu' umos elérvan i )îet p a'ui un eisci'oc de rêté aucun chef de police, et que les eriines sont

de tui. Sjet:'étnblit- Comme enti-e'ecui anonyme de des- ti-és "ares dans la Nouvelle-France.1,a femme Canadienne. tl'uctioi-c'e.,t unt rôle ignoble-~de la réputttio,î Mais il est pr'obable que le î'êdacteut'du journ.îalLes manuscr'its ser'ont, -oçuîs jusqu'auil ai. des hommes hionoi-able8 ? aiîveî-sioi8 était à cour-t de nouvellesy le joui' oit ilChaqe prx es de,20.Ce n'est pas à un (la ces bandits matsqiué. que a écrit son petit article, et qu'il a voulu créer uit
On doit adî'esser les airticles au MONDE 1îur Janin aur-ait pu Con-seillet' de songer' à avoir un peu de sensation pouiiitéiseî' ses lecteurs.,ritý 3ý re SintGrarie, Mntral.bel enterr-ement, cair un tel être nie peut laisser Et puis, le Canada e.st. si loin, qu'il avait en

'tit, 30 i'u Sait-Gbi'il, Mnti-al.der'rièr'e lui qu'une traÎtuée de boue; sa place, dit- réser-ve pout' ceux qui nuî'aient pu douter- de laî'ant sa vie, est plutôt dans une cellule de pî'iroin chose, la r'éponse habituelle : « Si vous lie nieque dlans un but-eau de rédaction et,) tout ce qu'il cr'oyez pas, allez-y voit'!)peut espér-er de mieux à sa mort, c'est un enfouis-

seen suivi d'oubli.Jamntis'adretssait à un, honnête homme et, chz uus, ourac uaoe des iipeoi1tr dhbtcscomme le dit Fr-échette, Clai'etie e,,t aussi t'espoc- d'homme, cependant le fitit s'ett és-onfé deî'nièî e-table par' ses qualitée3 d'homme d'intér'ieurî que ment, et la délinquante a été condamnée à unepar la supérior'ité de sa plumc. aed 'setbecI st une pircuve de plus de cette vér'ité qu'oit En Frnecrtisfme.;otld-iteE MND ILUSRÉ .)bliISI-Cap-eli' ne petit être un écrivain honor-able qu'à condiui ot eranese, cou-finedufsme fotf leplds']ideM O N D I L i u s T R l ) b li e tii a P e i e e d ' t i' e h o m m e d e c o eu î- a u s s i e t c i t o y e n i n o d è î e or" 1l s ' t t e t u s e e f t a p u a d
page, à la place d'honneur', le potrtittd'uit dans la vie pr-ivé. paCeiedatlfu ges (sonhponaio.excellent écrivain, d'un bon Fi atiçais, d' un 

Ceedni at de î'-ave î-raisos ou btehomme sériiux qui aime le Canada et les ** ve-u bleteieen!jl' Iautoiisattmn de ce t'air-e, et pat-uni leýs pet'-"- Catad iens, et dont Fréchette vous tr-ace la Ce-'s a .Wlogeded .G-,jsonents qui jouissent de ce privilège, se trouve uneelitestp'aiuMeWidansgeneraut M'e 
page. 

,dame de Mai-seille, pessêdant une barbe qui foi-ait
,silhouettelitriednunatepg. 

ex-pi-ésident de la République Fr-ançaise, qui peuit honneur- à utn sap>eurî.Q atd Fiéchette s1 palé d'un hom m e de lettes, espt 'eu- un tel honneut-. 
ý at l l s m l ei e d

il ne i-este plus1. beaucoup à dit-e, et je ne me pat- Tait. que la justice ne s'est pas pi'ononcoée Cmone t l lieétait lamplslheieusotrdun
mîettr'ai certainementtpas de critiquer- l'appr'écia- n'ai pais tr'op ajouté foi aux î'umeuu- i, otcuuêieasiô uveduebned aisqin
ion qu'il fait et- de l'homme et die l'écr'ivain), mais, Ésuu-le compte de ce gendî-e compromettanît, iais à lui ménageaienit pas les épithètes les plus dés3a-
jut Contraii'e, comme le ba,,aîd Me metisOus la présent qu'il est reconnu coupable, jevosauegébs.Cetli-q'le 

edcaàde nd'
nain un passage de Clau-tie,je ne puis i'éâisteu-au qe a uda ntin e 'apaufitgîaopein.au uoijéil )e'isiuàe ote0ehbt

ti
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365existence, est par-fois aussi la source d'un roman

et, ce qui tendrait à le prouver une fois encore,
c'est cette étrange ave ntur-e d'un jeune homme
évadé de Sing-Sing, que ceitains journaux per-
sistent, bien à tort, à faii-e passer- pour- Fr-ançais.

.Ma rrabé, alias Chesn ut. alias Choucroutman 'fils d'un pasteur- protestant de la vieille Aleo
magne, fait beaucoup par-ler de lui depuis quel-
que temps, et il faut bien reconnaîtr-e que son
cas est des plus intéressant.

Il y a envir-on six ou sept ans, ce jeuna homme
ai-riva à New-Yoirk. où il obtint de l'emploi dans
une des meilleur-es phai-macies de la ville. C'était
un garçon intelligent, instruit, se conduisant bien,
et l'avenir semblait lui sour-ir-e quand, en un joui
de folie, il commit un ciime en imitant la signa-
tur-e de son pati-on sur un chèque de quelques dol-
lar-s.

Ar-rêté, jugé et condané au minimum de la
pénalité fixée par la loi, cinq ans de pénitencier-,
il r-éussit à s'évader- du bagne de Sing-Sing, se r-
fugia chez des amis et parvint à se rendre en
Canîada.

A peine eut-il respir-é l'atmosphèr-e pur-e de la
Nouvel le-Fiance, que le milieu honnête dans le-
quel il se trouvait sembla opérer- en lui une véi-i-
table révolut ion, et le for-çat de la veille, revêtant
une sor-te de nouvelle vir-ginité moi-ale, redevint
honnête homme.

,f uehier-c'est ainsi qu'il se nomme et non pas
Mai-îabé, ni Chesnut, comme il le disait, ni Chou-
cî-otman. comme je l'appelais tout à l'heure,-
se mit biravement au travail, devint l'associé d'un
phai-macien de Montr-éal, se conduisit on gentil.
homme, et, grâce à sa bonne conduite et aux fleurs
de myosotis qu'il avait effeuillées3 on des moments
d'amour, ai-riva à se mar-ier avec une jeune fille
de bonne famille anglaise.

iDir-e qu'il a ou r-aison de taire la faute commise,
on un jour d'or-age, serait trop, mais je me borne
à constater-, sans commentaire.

Après quelques mois de lune do miel, il partît
de Montî-éal le 14 juillet 1886, le joui- de la fête
de la France,-il eût mieux fair-e de i-ester pour
saluer- le dr-apeau tricoloîe-et se rendit à Boston,puis à Pr-ovidence et enfin- à Brooklyn., où il ou-
tr-a encor-e dans une pharmacie, comme pr-emier-
employé.

***Vous r-appelez-vous l'exemple que je vous
citais la semaine der-nièr-e, celui du Cognard,
comte de Pontis de Sainte-liélène,' le forçat évadé,qui fut dénoncé par un de ses anciens compa-
gnons de chaîne? Eh bien 1 Fuehrer eut le même
sort ; c'est un de ses Po-pensionnaiî.es de Sing-
Sing qui le découvi-it et, ne pouvant le fair-e
chanter, le signala à la police.

Le roman n'est souvent que la copie de la vie
réelle.

Le lendemain, il était réintégré au bagne.
Toutefois, la vie exemplaire qu'il avait menée,

depuis sa faîute, et surtout la position de sa jeune
femme qui déclar-a l'aimer toujours, lui attir-èrent
les sympathies de plusieur-s citoyens notables de
Montr-éal, puis le cour-ant s'établit et bientôt
nombr-e de New-Yoî-kais s'intéressèr-ent à son sort.

J'appr-ouve foi-t ce sentiment, et ce jeune
homme, quoiqu'allemand, ne me déplaît pas,
pal-ce qu'il a pr-ouvé plus tard, par- sia bonne con-
duite, qu'il n'était pais né mauvais.

De nombreuses requêtes fui-ont faites pour ob-
tenir sa gr-âce, et le gouverneui- de l'Etat de New-
Yor-k les a actuellement on mains.

A tout péché miFéricorde;- le pécheur on cette
occasion me semble digne de pardon et, intercé-
dant en faveur- de l'évadé de Sing-Sing, j'envoie
par le plus prochain cour-rier ce numér-o du

MOND ILUSTRÉ au gouver-neur fHill, pour le
prier d'écouter- favor-ablement la demande de
grâce qui lui est faite.

*** On était dix la veille; le lendemain l'un
d'eux rencontr-e l'autre, celui qui a faussé compa-

In
B)
le

a JULES CLARETIE

ous leis journaux de France pal-lent dans
leis termes les plus élogieux de la nomi-

Snation de Jules Claretie à l'Académie
- 'firançaise, on iremplacement de M. Cuvil-

* ~tl îe--Fleur-y. Le télégr-aphe nous avait
i déjà annoncé cette nouvelle, qui du i-este n'a sur-

Pris Per-sonne, l'heur-eux événement étant prévu
edepuis longtemps. Dès la mort de M. Caro, on
9désignait le populaire administr-ateuir de la Comé-
t die française comme son successeur pirobable;
,de soi-te que. après le décès de MMi. de Viol-Castel
ret Cuvillie-Fleum-y, son di-oit à l'un des trois fau-
-tenIls vacants mettait toute concurr-ence hor-s dequestion. Il était élu d'avance. C'est la récom-
pense légitime d'une cai-rière, courte encore, mais

1noblement remplie ; c'est le but atteint, on quel-
ques étapes, mais par un chemin droit et vaillam-

-ment fr-ayé. Tout le monde applaudit.
En génér-al, l'Académie ouvre ses por-tes au

gr-and écrivain, au gr-and savant, sans trop se
tpr-éoccuper- du personnage lui-même ; cette fois,il semble qu'elle ait voulu cour-onner, on même

tempýi que le penseur fécond, l'homme de coeur,b le citoyen modèle, le patr-iote éprouvé - na tui-e
d'élite et car-actèr-e irr-épi-ochable. Chacun a un
ami maintenant à l'Académie française, c'esti Jules Claretie. Car c'est là le fond de ce tempé-
rament si fièrement trempé pourtant - une bien-
veillance, une cor-dialité, une générosité d'âme

iqui on font lrami de tous; ce qui lui est lai-go-.ment rendu du reste. Comme le dit Victor-
iFout-nel, dans un récent article : <'Jules Clai-etie
iest l'homme pour qui le mot sympathique, s'il>n'éxistait pas, aur-ait dû êtr-e inventé ; sa bienve-
nue lui rit dans tous les yeux.» Cette i mpi-ession
de sympathie, on l'éprouve infailliblement enlisant les oeuvr-es du nouvel académicien ; mais
quand on a la bonne fortune de l'appr-ocher, elle
fait plus que se confir-mer-, elle se triple, elle sedécuple. En somme, l'Ac-adémie ne pouvait fair-e
un choix plus uniîversellement pop)ulaire.

C'était déjà, pour nous les Fr-ançais d'outr-e-
mer-, une i-aison suffisante de nous on réjouir ;mais il y a plus - c'est que'Jules Clai-etie est un
ami du Canada; c'est un ent housiaste de notr-e
histoir-e, qu'il connaît sur le bout du doigt; c'estun ad mi -ateuî- de nos gi-ands hommes; c'est un
confrère dé voué pour nos littérateurs et nos his-toriens, un agi-égé à notr-e société Saint-Joan-
Baptiste de Pai-is - un des nôtr-es enfin. A
l'Académie, il for-mera avec Xavier- Mai-mier etJules Simon, une espèce de phalange alliée quinous pati-onnera et nous gagnera l'affection de laFrance, on lui faisant savoir par quels liens
indestr-uctibles et chers nous lui sommes attachés,.

Un mot de biographie maintenant.
Jules Claretie, si parisien qu'il soit, n'a pas vule jour à Paris; il est né à Limoges, le 3 décembr-e

1840. Il a par conséquent quar-ante-sept ans. Ilest de la génér-ation do Laurier-, de Mer-cier-, de
Chapleau, d'Edgai-,'de David, de Legendre, deBuies) etc. C'est à onze ans qu'il fit son entr-ée,
comme élève du lycée Bonaparte, dans la capi-tale littéraire du monde, qu'il devait conquérir
si vaillamment au bout de sa plume de roman-
cier-, d'historien et de journaliste.

Il débuta au Diogène, on 1860. Ses collabora-
teurs chômant plu souvent qu'à leur tour, Claî-e-tie, travailleur infatigable, faisait sous 'diveî-s
pseudonymes le journal à lui seul Il collaborait
on môme tempis4ý,laP Fa eet àla France. il fit
tour à tour par-tie de' a rédaction de la Revue
française, de l'Artiste, de la Presse, du Figaro, du
Nain Jaune, de l'Avenir National - qui l'envoya
on Italie, comme correspondant, pour y suivreles opérations de la-guer-ie - de l'Illustration, du
Courrier tde P4h** »fut courîiériste à l'Indépen-
dance Belge ; -fournit de nombreux articles àimýaintes publications périodiq ues, entr-e autres à la

villageoise ; les Victimes de Paris, série de nou-
voiles ; Petrus Borel le Lycanthrope, où le talent
de l'observateu r-safim d'une façon magistrale;

iVoyages d'un Parisien, récit de ses excursions on
Allemagne, on Angleterre et en France ; un
Assassin, isuccè.s br'uyant ; une Femme de Proie ;
Madeleine Bertin; les Muscadins; le Beau Soli-
gnac ; le Train No 17 ; la Maison Vide ; le
Troisime dessous ; Monsieur le ministre, l'Seuvre
capitale du maître ; le Million ; les Amours d'un
interne, et enfin Candidat, son dernier ouvrage -
une étude admirable dos moeurs politiques ou
plutôt électorales d'aujourd'hui.

Les oeuvres de Claretie sont tellement nom-
breuses que nous ne pouvons guère citer- que le
dessus du panier. Signalons comme oeuvres
historiques: Armand Barbès, L'Empire, Le.s
Bonapa>-tes et la Cour, flistoire de la. révolution
de 18Q70-1871;- comme études littéraires ou artis-
tiques : Molière, sa vie et ses oeuvres, Peintres et
sculpteurs contemporains, etc. ; comme ouvrages
patriotiques : La Débâ4cle; La G-uerre nationale;
Paris assiégé ; Le champ de bataille de Sedan,
etc., etc.

Au théâtre, Claretie a donné : La famille des
gueux, drame on cinq actes; Les Muscadins,
drame on cinq actes; Les Ingrats, comédie en
quatre actes; Le beau Solignac, drame joué au
Châtelet, et enfin Monsieur le ministre représenté
au Gymnase.

Voilà le gros du bagage littéraire qui a valu à
Jules Claretie le poste envié d'ad min istrateur de
la Comédie française, et qui vient de lui ouvrir
si larges les portes de l'Académie. Le cachet
principal do ses oeuvres, c'est la distinction. Son
style est clair et sobre, bien que vivant et coloré.
Il y a chez lui de l'imlagination sans affectation
d'analyse inutile; de loigi nalité sans bizarrerie;
de la vérité dans l'observation sans naturalisme
outré; de la vraie peinture de caractère, sans
recherches psychologiques fatiguantes; mais ce
qu'on remarque principalement, C'est lç bon
goût et, je le répète, la distinction. On sent,chez le jeune maître, l'homme assez fort et assez
sûr de soi, pout- marcher droit devant lui, on dé-
daignant les trucs et les artifices vulgaires.

Jules Claretie est officier de la Légion d'hoîî
neur. Au physique, il est de taille moyenne,
svelte, élégant et d'un abord singulièr-ement cour-
tois. Belle tête, cheveux et barbe noirs, teint
pâle, regard profond et doux. La main toujours,
tendue pour donner comme pour- accueillir. J'a-
jouterai que c'est l'homme d'intérieur pr excel-
lence; le plus dévoué des pères de farnile0 comme
le plus attentif des époux et le plus tendr-e des
fils. Et je terminerai en répétant à son sujet, ce
qu'il disait lui-même de son collègue d'aujou-
d'hui, Emile Augier:

«Faut-il ajouter- un dernier- titi-e à la sympa-
thie qu'on doit avoir pour- un tel maître? Ce
titire n'est pas à dédaigner: Emile Augier (lisons
Jules Claretie) est patriote... et c'est peut-être
ce qui donne à ce génie solide et clair cet accent
d'honnêteté vibrante qui ajoute à notre admira-
tion deux choses qui sont la parure de l'homme
de talent et on font l'homme tlonnour: l'affec-
tion et le respect.),

SCÈNE D'INTÉRIEUR
(Voir gravure)

La jolie scène d'intér-ieur, que nous publions
aujourd'hui sur la quatr-ième page du MONDEILLUSTRÉ, est due au pinceau de M. C. Burton
Brr, quni. s'staacquneis en Aleter---une pu
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FRÈRE ETTSÈBE,

S-I4RTEUR. DES FRÈRES DE LA CHARITÉ AU CANADA

É àYl- res (Belgique), le 17 mars 1817,
il entia chez les Fières de la Charité, le

27mns 1842, t itpoh-ssion l'année
AM Suivate. Avec les Fières Sébastieni,

-Eî= Edm-ond et Lin, il fut le premier de Pa
congriégatio-n qui vint au Canada, le 2-9 février
1865, et prit la direction de l'Hospie Saint-
Antoine, fondé par le charitable M. Berthilot.
Huit ans plus tard, il fut mis à la tête de la Ré-
formie, et D)ieu seul sait tout le dévoûment qu'il
apporta à cette institution, comme aussi lotit le
bien qu'il y fit.

Ri~ppl)é en B IgiÎque en 1879, il fut nommé
assistant-supérieur d'une des plus importantes
maisons d'aliénés. En 1881, nous le trouvons à
Boston (Etats-Unis> ; trois ans plus tai, il était,
choisi pour fondler la mio
née 1886 le vit revenir à
Montréal. L'Asile da la
Longue-Pointe, (ledin1é aux
épileptiques et aux aliéiésý,
venait ('être construit, et le
Fière èe en devint le
bupéi-icl t.

Partout où il passa, on1 ad-
mnira sa pr'udence, son tact,

mon imme'ise chairité
Il portait bien ses soixante

dix ans, et rien nie faisait
p',évoir à ses amis une fin
prochaine. C'est au momnenit
ou il se prépîrait à catre-
prendrîe un nouvean voyage
en Bulgique, pontr allites
concernant sa communauté,
qu'il fut subitement- fi appé
pal' la mort, sans qu'on pût
lui porter secours ni lui ad-
ministier les sacrements

Mais le juste est toujours
prêt. Ayant vécu pour Pieu,
le Frète Eusèbe pouvait le
r'encontr'er à toute heure.

Au lieu d'aller dans sapa
tr'ie ter'restr'e, il est parti pour11
la patrie éter'nelle. Il r'epose
mainîtenan)t au sein de not -e
ville, à côté de ses Frètes
qu'il a édili par, ses vertus.

PREMIÈRE QUERELLE

dle vr tjan-1

'FST i noe ecessoirées
r do mai où la ci éature

éprouve le bien être
Sidéal. DrièeleSpeU-

Splicîs fiémissants, le
soleil tombe avec lenteur en

tant sur tout l'horizon une
t einte t'ose et or. On respire
avec- béatitude ; le repos dans
cette atmoýphèt'e ressemble à
un bain rajeunissant.1

Au fond du- jaidin, deux -

vieillar'ds boivent les derniers FÈ
rayons sous un l)ommiei-
fleuri. Les vieux sont épuisés, las du chemin
pai-couru, mais beaux encore sous leurs cheveux
d'ar-gent Lui, noueux, grand et droit. Elle, me-
nue, fine et un peu courbée. Ils ont, l'un et
]'autr'e, une flamme dans le regard, et cette
flamme est celle de l'inaltérable bonté. Debout,
ils savourent ceotte fin de j-)ur-, muets devant le
spectacle donît la splendeur les écrase.

Tout à coup, on entend un éclat de rire cristal-
lin. Mignonne, accor-te, follement blonde, appa-
raît une jeunesse. Entre ses mains elle tient le
bout d'un drap à moitié ployé, on ne la voit d'a-
bord que de dos, encadr'ée pai; l'embrasure de la
porte. Peu à peu elle se recule. Le drap sort
avec elle de la maison, ayant à son autre bout un
jeune homme qui rit aussi de tout son coeur. C'est
un gaillard, bien planté, aux yeux loyaux. Tout
en lui dénote une vigueur étonnante et la man-
sutude de. forts.

-Allons, Maurice, tenez bien, dit la jeunîe tille,-C'st emain, meIS enfants,,mt e alors
en éclatant de nouveau. la bonne Charlotte, que vous set-ez mariés. Il ne

Et des deux mains elle donne au drap, qu'ils faut pais vous demander' si vous vous aimez.
sont occupés; à plier, une secousse si imprévue' Les deux fiancés échiangèrent un coup d'oeil
que la toile odorante échappe aux mains de embrasé
Maurice. -Vouls.allez donc êtrec licurcux et nous presque

Et. de rire plus fort l'un et l'autre. aultant que vous mêmies, tant notre affrection pourl
L'aeu et laïelese on tappocés olt vuscdgrande, profone, sans égale. Dieu nous

.jouit, de la scène. Jamais plus charmant tableau .acrruellemetit éprouvés quand il nousý a pris tes
Le contra-de entre les quatre personnage-, le parents, Ô nma (hère Geneviève. Mais comme
cadre, la lumière tami-ée, tout est fait pour -sé- s'il eût voulu nous montrer combien il lui est
duire. facile (te changer une iniirtune sans nom en une

Maurice court après le drap qui a lbalayé l'allée. sortle de bienfait, il a volul que tii fusses la p)lus
le saisit en se îrapprochant de Geneviève qui parfaite (les petites filles Le pèreü de Maurice,
pousse un petit cri (le surprisie. onvnn uscusd tng:u-èedu ne

-Est-ce qu'il ne lui a pais embrassé la main ? ci rcon stance diffliile, lui sauv-a réellement Ihon-
demanda le vieillard. neur. Luii mort 9u.4, nous n'avions qu'un rê~veEt le manège recommence. celui (le vous marier ensýemb)le. Par un bonheur

-Quel joli coul)le 1 fait à Lsoli tour la bonine quli dépasse l'imaginat-iion, vous vous êtes aimés.
vieille, et comme i ls vont être lie-uroux 1 Nous n'attendonislulis rien <de la Providence.

-No,îs leur dirons -notre secret, n'est-ce pas, Notie viel a été sifflammcnit longue. Quand
Charlotte ? vous aurez reçu la bénédiction nuptiale, la ctrainte

de vou.s ailgei- seule nous

RE EUSÈ~BE, décédé, tlondateur des Frère3 de la Charité en Amn

-Tout de suite, Julien, si ta veux, répond la
bonne dame.

Tous deux, aloi-s, la face éclair-ée par la joie la
plus exluise, s'avancent vol-s les jeunes gens. Il
y a tant de vertu et tant de sér'énité sur leur vi-
sage qu'on ci-oit voir- leurs âmes dans le t'ayonne-
ment de leur's fr-onts. C'est la petite aïeule qui
tend la main au jeune homme, le grand-père
enlace la taille de Geneviève. Aucun d'eux ne
cesse de sour-ire. Ils sont honnêtes, sincères tous
les quatr'e.

Ainsi fait, le groupe s'approche d'un banc i-uts-
tique perdu sous les clématites. M. et Mme Du-
mont, ce sont les grands-parents. Geneviève et
Maur-ice r-estent debout, dans toute la grâce de
leur vingt ans.

-Parle, Charlotte dit le vieillard.

-Ahli lonne rmamian !ne
Parle pas die Çça, 'lit Genreviève.

-'îieest 1.oieunelle.
S Voici veitiii ne nuit tidnmî-

t'ale )h ant laîqucile vouis
S song~erez à e que je vais

vous- dit-e Nous parlerons
-: tout -1 Ihen i-e dle noirîe bien

qui est à vouts. Auiparavant.
jeveux vouts appý enid 1a-t 111

d'être, sans nuage, (.les époux
h-ué.Cet aitt oit 1plutôt,

* ce ser<-t, me fut con fié à moi
aussi par- muan'r.

-ly a un moyen mie
(lit-el le, la veil1le (le mer, noces,
(le nei' Jamais fait-e de peine à
ton mat-i et, técij)toqtuetnent,
("est dI'éviter tou jouis8 la pt'e-
mièt-e querelle. " Evitez la
doncl(, t'ep)nit.elle en tendant
la mnain à Jîtlieti, Vous verlrez.

-lEt jai vous ne vous
dte, quer-ellée, gi':tnd(Imère?

- (etn:1ada Maurtice su ipris.
-lameiis, mon fils. Non

puas que l'envie out l'occasion
tien )ît venue quelqutfois.
-Vr-aiment1
- Mais nious notts sommes

1t1 ou ni-s isouvenus du conFeil
-de la gr-and Imète, et chaque

t'ois qu'n'îe impatience nous
pouisait, out qu'un lgi os mot
se présentait sut' nos lèvr-es:
la pi'emnièî'e querelle! peil-
sioris-Itots, pe.ste 1 pre'nons
garde!1

Genoieviève riait. uu peil
Plus, émule.

-Et puis luls tard, conti-
nua le gt-aniid-pèrie,npr-è- vingt
ans de ('iel bleu OÙ nageaient
encoi-e les débris de la lune
de miel, nous1 nous sommes

(érique fait une coquetter-ie, un point
d'honneur de con>server entre

nous deux cette pai-1, à laquelle nous (levions une
vie hctiiteuse. Faites comme nous, mes enîfants.
Voul e voyez, ce n'est pas bien diffic:ile.

il y eut un silence. Lit première étoile, au
levant, s'alluma. Gu.nevic\ve etait séî'ieltse depuis
une demi-minute. Dans l'esprit de 'Maurice
naissait un res,.pect immense pour ces deux êtres
qui se laissaient voir si naïfs et isi gi'ands à la
fois.

-Vous avez entendu, monsieur, dit la jeune
fille avec une menace mutine.

-Pensez au î-l écipr'oquemfenlt " hein 1 made-
moiselle, risposta le futur avec malice.

-Quant à notre bien, il est à vous; nous avons
une telle confiance que nous ne voulons rien
gar-der. C'est ton grand-père qui a d4cid4 soloi
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Genîeviève. Il faudr'a l'aimer', celui-là, mn chérie
mais l'aimer 1

-'Moins que votre bonne Char-lotte de gr'and'
mèr'e, se hâta d'inter'rompr'e le vieux bonhomrni
d'une v'oix mouillée par- l'émotion. C'est à ell
qu'il faut donner' toute votre vénér'ationî et fot
voti e amouri.

-Laissez donc, laisez donc. C'est un flatteur
Et vous savez...

-Ils savent qute je dis, la vé i té. Je nl mérit(
lent' affection qu'ap ès toi, ma bonne (_.,. lotte..

-Mais lion, mais nion, je ne veux que le seconc
rang. Quoi!l Juîlien, puré tendurais-tu me résistei
sur' ce lpoint ?

-Certainement. N'est ce pas toi qui as élevýGeneviève depuis l'âge de deux ans, toi qui l'aýinstruite, qui 'as fci'mée,' qui as fait poul' aini
di-e son coeur tel qu'il est, c'est-à-dire incompa.
rable. Tu as été la mèr'e et 1 aïeule en même
temps.

-Et toi, oublies-tu le joui' où malgré tes-soix.
ante ans tu t'es jeté à l'eau dans le bief' d u mou lupour sauver'noti'e deu-n iê-e espér'ance. je te vois
encore reveniir'tout trempé et tenant dans les braslat pauvre l)tile év.«nouie, dont tu (couvrais le.cheveux blonîds de baiseus et de lauilues.

-Nojus vous aimer'ons tous les denx à lia folieydit Genev'iève avec attenîdrisse~ment.
-Oii mais c'est mn femme qu'il liut chléî-ij.

davantauge.
'-Non, ci'ois mioi, mn fille, cr-oyez moi, Mauriceù.'et lui plus que mo)i.
-Encor-e unîe fois, c'est elle, r'epr'it M. Dumont

av'ec un peu d'impatien(e.
Char'l'tte sentit la nuance impéi'ieu.e que levieillard nie dissimulait pas. Elle fut fr'oissée.
-Ne l'écoutez pas.il anpl-fois un m.,ulaiï

car-ac-té îe.
-Oh! n'entamonsi pas ce chapitre, interrompit

le bonhomme avec vivacité. Tu ers la meilleur'edes femmes, Chailotte, tui vaux certainement
mieux que moi.

-Décidément je nie te laisserai pas dir'e celasans protester', déclara Char-lotte suî' un ton telle-ment singulier' que Geneviève eut un sourire ma-lin et regaudit Mauice. Celui-ci se sentait mal àl'aise
-C'est lit pr'emièr'e foi-; que ta n'es pas, de monavi-ý> dit Julien avec une amer'tume non déguisée.
-C'est possible. Mais aussi a t-on jamais vu

pareil entêtement!
-Il me semble que s'il y a ici quelqutun d'en-têté, ce n'est pas moi
-Voilà que ta vas m'insulter', à Présent, le

mauvais homme.
-Char'lotte ! s'écr'ia M. Dumont indigné pîre.

nez gai-de!
-Gî'anid-papaî1 fit Geneviève désolée, je t'en

supplie I
-Non, laisse-moi!1 riposta le b mnhomme.
-Le méchant 1 le méchant!1 répétait la pauvr'eChai-lotte. Souteni' que je vaux iexqu.
-Mais il n'y a pas là de quoi fouetter un chat,bonne maman.
-Ah 1 tu trouves!1 eh bien, je suis la plus mal-heur'euse des femmes. Julien, vous n'avez pas de

eoeuî'
-Et vous, point de jugement!

Il n'y avait pas à diure, ils se disputaient. Ou-bliant la cause pr'imitive du débat, très ir'rités,ils n'en ar'rivèr'ent pas aux gr'os mots par'ce qu'ilsn'en savaient pas. Mais ils n'étaient plus maîtr'esd'eux. Pal' un mouvement qui leur vint à la même
seconde, ils s'éloignèr'ent l'un de l'autî-e. M1. Du-mont r'entr'a dans la maison, Chailotte s'en allaver's le fond du jar'dinî. Elle sanglotait la pauvr'e
fem me.

-Me tr'aiter' ainsi, répétait-elle en pleuu'ant.
Maur'ice la suivit, sur- un signe de sa fiancée,essayant de la calmer', tandis que Geneviève s'é-
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-'Une querelle! fit le vieillard en revenant à gâtés par la négligence de ceux qui les ont im-lui. priméï
-Oui, bon papa et c'est la PREMIÈRE, VOUS ne Un passage du Recueil de Gédéon de Catalogue,l'avez pas évitée jusqu'au bout. Le charme est que j'ýai cité récemment, dit que M. Des B~ergèresrlompu), dit Geneviève qui riait en grondant. a1 Commandé à Niagara (16S8) et ensuite à Cham--C'est vrai! bly. Mon ami, J, 0. Dion, qui. mieux que per--Et quel mauvais exemple, monsieur, vous sonne, connaît l'histoire de Chambly, m'assuredonnez laî veille de mon maiaige. Que voulez vous que c'est bien le même officier- qui passa de Nia-que fiasse mon mar'i, quand il aura soixante-dix gara à Chambly, l'année 1688 ; il est p)oitif surans.Allniallons, coupable, prentez ma main et ce point.htise-vos on1ir, vne fareamende hono Le 12 avril 1689, devant Trottain, notaireî'able 

royil, à Batiscae-,n, eut lieu le contrat de mariage-Quoi ftu veux ? fit M. D)umont encorec échauffé. de.lob[ei't llouy dit Saint-Laurent) de la compa--Non seulement, je veux, în:îis J'exige. Vous gnie de M. de Bergère, fils de Jacques Ilouy etne vous êtes djone pais souvenu que bonne maman de Jeanne I escozes ses pèr'e et mère, natif de laest un aunge. paroisse de Saint-Lauu'en-t des Orgerins évêché-Oui oui. tu as raison, conduis-moi. Mais je d'Orléans, avec Anne-Fi-ançoise Goron, fille desuis honteux, comment vais-je affrontcer la pauvie Michel Goron, habitant de la Feigneurie de l'E-fem'nme. 
chaillon et de Marguerite Ilobiueau, sa femme.-Oh! je gage, dit mnalicieusement Geneviève, Etai cnt Pl éseuits, de la part de la future épouse,qu'elle a autant de honte que vous, ses pè:'e et mère et Gille Goron son fri e et PierreLa eharmante fille ne se trompait pas. Maurice Fournier escuier, sieur de Belleval, cadet de lal'amenait Chai-lotte repentante. Quand les deux compagnie de M. de Bergère ; et de la part duvieux époux s'aperçur-ent, ils fondirent de nou- dit Rhbert Ilouy, Jeaqn Belon esduier, sieur duveau en larmes et tombèrent dans les biras l'un Portail, aussi cadet (le la dite compagnie. Lede l'atre, puis se flient des excu>es sans fin. maria-ge tlit céléb é à l'église du Cap Santé, le 18-C'est moi qui ai tort assurément. avril. Je tiens la copie de cet acte de l'lion. H.-Oh ! non, c'est moi. G. Maîhiot, qui descend de Rlobert iHouy-Ah 1 s'écr'ia Geneviève, il ne flautirait Pas r'e- Au mois de juillet 1689, le capitaine Françoiscommencer, ce serait la seconde queirelle, et c'est Lefebvre, éeuyer, sieur iDuplessis, et le capitainecel le-là mitintenant. Ritymonid-Blztize, écuyer,' sieur des Bergères,-Oh! fit Chali-lotte, les mains jointes, quel mal- euirent un démêlé qui sýe ter'mina par' un duel, oùheur. De quel oeil oser'ai-je vous regcardet', mes ein- Des Bergères reçut, un coup d'épée. De là lefiigts,? procès qu'il intenta à son adversaire et qui vint,-Dots deux, bonne maman, et et) face, allez, le 16 niovembre, devant le Conseil Souver-ain de-Moi; pauivie Julien, faut-il que Ihuimanité Quîébec. Le docteur Miche! Sarraizin, chirurgien-Soit fi agile Pour' que nous n'ayons pas évité cette m.ajoi' des troupes, avait soigné le blestsé. Duples-première queirelle. sis fut condamné à six cents francs enver-s Des-Eh bien!1 maman, rasFurez-vous, elle le Bergèr-es, et chacun des deux combattants à troiscompte pas, e vous eni réponds. fi-nues d'amende, plus chacun dix francs, dont

CAMILLEs DEBANs. moitié payable à l'Hôtel-Dieu de Québec et moitié_______au bureau des pauvres. Duplessis payait en outre
les frais et dépens.

TROP PETITS ! MM. JDes Ber-gèr'es et Duplessis conservèrent
leurs gra-des dans l'armée. Il en fut autrementLas d'sioir si longtemps et durement pâti de MMX. de Lorimiet' et de Noyan, qui se battirentP'our coustruii, à grands blocs, lesliautes Pyramides, en d uel deux ans plus tard et qui furent privés deLes esclaves fellah-, les prisonniers numides ' leur position militaire.Veulent bnisor parfois ce qu'ils avaienît bâti. La guerrie des Iroquois, déjà active, se compli-

Mai lapi-n'~ st ropdue, t 'hojiees tr ~qua bientôt des hostilités des Anglais. QuébecContre les sombres murs, près des grèves humides, ftaséépl hps letp'bbeqelIls avaient beau jeter leurs insultes timuide-s: sieur' Des Ber'gèr'es prit part aux luttes de cetteLe colosse doriait et n'avait rien senti, époque mnémro'able.
Daprès M. Dion, mentionné ci-dessus, le capi-Tels, pris à tout jamais d'unie angoisse* profonde, taine Des Ber'gèr'es était encor'e, en 1693, com-Noui]S, les hommes, épars sur les croupes du monde, mandant de Chambly, et an commencement duNous avons blasphémé, crié, haï, tué ;pr'intemps de cette année,' il conduisit vingtExcitant, contre Dieu, nos forces épuisées, hommes de sa garnîison à deux lieues de son for'

En labeurs éternels nous les avons tusées pour' embarrasserlsptaedearièeR-
Ê t l i m m e se i fi ni n'en a p a re m é !c h e lie u , q u i s tro u v e n t e n tre l'île S a in te -T h é r'è seCHARLES FUSTER. et Saint-Jean ou Mille-Roches. L'entr'epirise eut

- ____________un plein succès.
Le même amateur d'histoir'e me cite une dé-RAYMOND IDES BERGÈRES pêche de Frontenac de l'année 1693, disant que le

for't de Chambly a été refait à nouveau par M.i Des Bergères, et qu'il est dans l'état de la meil-leuir défense qu'on puisse attendre d'un fort deLA suite de la campagne de 1684 contre pieux.
- ~ les Iroquois, voyant que le succès n'a- Autr'e note de M Dion:v ait pas cour-onné les efforts des ar'mes Au iregistre de Villemarie, en date du 8 no-fr-ançaises3, 1-îroi s'était décidé ( 1 el jan- vembre 1694, est le mariage de IRaymond-iBlaizevieî' 1685) à fair-e remplacer. M. de la des Beirgères, capitaine commandant pour le roi3arrue, gouv-erneur-géiîéîal. par' M. de Denonville, au fort de Saint-Louis de Chambly, âgé de 39equel arriva à Québec le 29 juillet, accompagné ans, fils de Jean Biaise des Bergèr'es, écuyer, ete tr'ois cent cinquante soldats et une vingtaine de Dile Mar'ie Boucher', de la paroisse de Saint-'officiers, donît le capitaine iDes Bergèr'es formait Pieirre d'Orléans, veuf de dame Anne IRichar'd,allie, 

avec Jeanne-Cécile Closse, âgée do 33 ans, veuveiRaymond-Blaise Des Bergères, né enti'e 1655 ot de Jacques Bizard, major de Montr-éal, fille deÎ 60, é'tait fils de Jean iDes Bei'gèîes et de Marie Lamber't ClosL-e et de Mar'ie Moyen.~Oucheî', par'oisse Saint-Pierrîe) ville d'Orléans. Anne Rca' u'i océél eod emnIO avi àéos And_ ogndapè1M 'bb-eDe eîg-espiqu-nn eGogi
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Saint-Louis de Chambly. Il paraîtrait que cet
officier consacra une bonne somme de son ar-gent
à ces travaux et qu'il n'en fut pas remboursé

L'été de 1696, durant l'expédition que M. de
Frontenac conduisit contre les Iroquois, il devint
nécessaire d'établir- un fort ou dépôt pour y gar-
der en sûreté les effets de l'armiéo. La construc-
tion de cette epèce de magasin, sur- la rive orien-
tale du lac Ontario,' ne prit que deux jours. i"La
garde en fut'confiée au mar-quis de Crifafy et à
M. Des Bergères, tous deux capitaines, auxquels
on donna cent cinquante hommes choisis,» ra-
conte Charlevoix dans son Histoire (de la .Nou-
velle France, il, 1M.

Et ce chien qui m'a fait écrire La Poste à
Pataud. trois articles sur Niagara, puis le pr é-
sent article ? Ce chien a dû exercer sa science
d'animal entre Chambly et Laprairie, durant les
années 1688-1696, non pas en 1709. Il faudra un
autre article pour- terminer cet examen.

ÉCONOMI E

Il n'y a point de science plus utile pour une
femme que celle de bien diriger un ménage;- mais
cette science se compose principalement d'expé-
rience, et il faut, par conséquent, se familiariher,
aussitôt que possible, avec les détails infinis
qu'elle comporte. Fut-elle douée des meilleures
intentionis,n d'une volonté ferme, d'une habileté
remarquable, une jeune fille placée, apiés son
mariage, àla tête du gouverniementd(e son mé-
nage, perdra, en vains essais un temps précieux,
si elle n'a déja pris connaissance dans la maison
paturnelle, de la mission qu'elle exercera désor-
mais sous sa propre responsabilité.

Au chef'de famille appartient généralement le
devoir de gagner l'exitstence (le ceux qui dé-
pendent de lui: mais ses efforts seraient vains,
insuffisants, et, pour aiusi dire, inutiles, si la mère
(le famille dédaignait ou ignorait la grande
science de l'économie C'est l'économie qui
constitue l'épargne, qui distribue les dépenses de
la façon la plus avantageuse pour tous lesq
membres de la famille ; c'est l'économie quia
enseigne les moyens d'obtenir le bien-être on
maintenant l'ordre, et donne à toutes choses l'as-
pect élégant qui est le besoin légitime de toutes
les organisations délicates ; c'est elle qui indique
le point précis que l'on di t atteindre pour- évitere
deux défauts également repréhensibles: la parci- t
monie et la prodigalité

C'est que l'économie est le grand trésorier den
tous les ménages; pour les mères de famille, 'eco-
nomie représente la prospérité et l'abondance du
foyer domestique; pour les égoïstes, l'économiev
fournit le moyen d'obtenir les joui ssan.tices person-v
nelles et solitaires;- pour les cSeurs généreux, elle C
est la voie qui conduit à la charité, et qui permetn'
les libéralités faites à propos;- grâce à l'économie,'f
on Ipeut éviter de disputer à une malheureuse
ouvrière une partie de son humble salaire, si pé-
niblement gagné ...On peut toujouirs être équi-d
table et souvent généreux.d

La prodigalité offre naturellement les résultatsd
opposés: elle marche toujours on compagnie de
la parcimonie, car on alimente le superflu
qu'aux dépens du nécessaire On intervertit0
ainsi l'importance réelle de chaque objet, on
traite Férieusement les choses futiles et frivoles,
légèrement les objets sérieux; les " fantaisies,"
celles-là même qui semblent être peu coûteuse" 0
absorbent petit à petit une grande partie de
l'ar-gent dont on peut disposer et l'on arrive in-
sensiblement, soit à retrancher les dlépenses
nécessaires et sensées,' soit à aug;«ienter ma par~ti
aux dépens d'autruii. Pd

USAGES ET COUTUMES

FUNÉRAILLES

E, cercueil, - sur lequel on dispose les in-
Âsignes, qui distinguaient le mort pendant sa
Svie, soit qu'il ait appartenu à l'armée, à la

magistrature ou au corps ees grands fonc-
tionnaii'es,-le cercueil, déposé sur un corbillard
ou porté à bras, cela dépend des lieux, est suivi
de toute Il la maison " du défunt. Si c'est un
militaire, son cheval revêýti d'une housse noire,
si c'est un personnage politique, sa voiture stores
baissés, lanter~nes allumées, s'avance au milieu
des domestiques. Puis, viennent les parents nias-
culins les pluis proches. Les invités peuvent se
-servir des voitures de deuil, des voitures du mort,
clos fiacres; mais. en général, ce ne sont pas les
hommes qui y montent, on les laisse aux femmes.

Quant à celles de la famille, elle n'assistent pas
ostensiblement aux funérailles. Elles se font
conduire à l'église ou au cimetière avant le départ
du cortège. Elles suivent l'office d'une chapelle
voisine, maîtrisant leur douleur de leur mieux;
au cimetière, elles se dissimulent jusqu'à ce que
le dernier assis-tant étranger ait disparu.

A Paris, l'office toi-miné, les hommes qui mènent
le deuil se placent au bas de l'église, où les invités
qui n'accompagnent pas le corps au cimetière
vont les saluer ou leur serrer la main La même
cérémonie se renouvelle au cimetière quand tout
est fini.

Les choses ne se passent pais de la même façon
p)artout. Dans une partie des Ardennes, on re-
condiuit, les parents du mortjusqu'â leur demeure;
un des assistants prononce une prière, la famille
remercie et on se sépare. Ailleurs, nous avons
vit le mort entouré jusqu'au der-nier moment par
ses parents, entre lesquels les invités venaient
asperger- le cercueil; il n'y avait ni remerciments,
ni serrements de main à la porte du cimetière.
Il est done indispensable, on ces circonstances de
se conformer aux usages de la localité qu'on
habite.,fût-ce passagère ment.

A la campagne, on est souvent obligé d'offrir
un repas aux personnes qui se sont dérangées
pour assister- à l'enterrement. C'est encore aux
parents masculins seuls qu'incombe le devoir de
présider la table. Le menu sera simple, quelle
que soit, d'ailleurs, la position de fortune des
amphytrions. On foera bien de méditer le menui
du repas des funérailles qui s'offre après la céré-
mtonie, chez les paysans de la Creuse, et qui est
invariable, dans toutes les maisons riches ou
pauvres : betti-aves au lait, fromage à la crème,
eau oti cidre.

Toujours, on (eC même paIys, le dîner terminé,
tout le monde se lève et on récite la prière deb
morts.

On n'a invité à l'enterrement que les personnes
habitant la même ville, ou au moins les villes ou
villages limitrophes. On ne peut imposer un
voyage, même Court,, une per-te de temps 'a ses
connaissances, pour leur offrir un spectacle de
tristesse et de désolation. Au delà du rayon que
nouîs avons indiqué, on adresse des lettres de
faire-part où, cette fois, les femmes de la famille
fgurent. On répond à cette lettre par l'envoi
le sa carte pur et simple, ou par quelques mots
le condoléance, ou par une lettre émue, cela
dépend dlu degré d'intimité. Les amis du défunt
sont avertis par lettre autographe, émanant d'un
mombre de sa famille.

La lettre de faire-par-t est due à tous ceux qui
ont eu quelque rapport avec le mort. Huit jours
après l'enterrement, la famille du mort envoie
une car-te collective à tontes les personnes qui y
ont assisté.

A NN SEPH.

Vous respectez la vieillesse, c'est bien; mais
respectez donc aussi l'enfance 1 Respectez dans
cette âme, à peine émanée du sein de la nature,

PRIMES DU MOIS DE FÉVRIER

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les numéros dii
mois de FEVRIER, a ou lieu le 3 mars, dans
la salle de l'Union St-Joseph.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont
sur-veillé le tirage qui a donné le résultat sui-
vant :

Prix,
prix,
Prix,
Prix,
prix,
Prix,
Pr.ix,
Prix,

Les ni
chacun:

966 E
988 f

1,054 f
1.160 l
1,167 1
1,704

12,4-25 î
3y245 î
3)358 î
3,809 c

4,045 1C
47678 1C
4)981 ic
5,073 ic

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

18,014.
27,926.
1)883.
51465 ...
17y415.

14)(14*2.
24,740.
19Y908 ...

$50
25
15
10

5
4

Liméros suivants ont gagné une piastre

6)246
6,894
6,925
7e272
7,953
8)005
8)046
8)522
8,6)74
9)801
[1»146
10)234
[0,326
10)486
10)507

109692
10>916
114533
114686
12)391
12M62
12>680
13)146
13,358
13,676
14,656
15,286
16>099
16)260

16.285
16Y6~78
17,447
17,646
17,722
18)246
19Y,116
19,51il
19)(190
19,785
19)899
20Y335
,)0,718
21>288

21Y510
21)813
21,895
22Y,183
24,094
24,783
25Y042
25)305
25,508
25,765
25,78!)
26,095
26, 148
26, l)2

26)340
26)832
27,040
27e283
27,586
27,929
28,498
28,608
2,) 580
29,720
29)92f;
3OY435
31)210
31,330>

N. B.-Toutes personnes ayant on mains des
numéros du MONDE ILLUSTRÉ, datés du mois de
février, sont priées d'examiner les numér-os
imprimés on encre rouge, sur la dernière page,
et, s'ils correspondent avec l'un des numéros ga-
gnants, de nous l'envoyer a-u plustôt, avec leur
adr'esse) afin de recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes chez M. F. Béland, No
264, rue Saint-Jean, Québec.

CHOSES ET AUTRES

-L'Angleterre compte 1,354,0,00 catholiques
'Ecosse, 326,00 l'Irlande 3,961,900.

-Lord Dufferin ancien gouverneur du Canada,
est nommé ambassadeur à Rome.

-M. Louis Fréchette, nîotr-e poète niationial,
vient de recevoir de l'Univer'sité Lavai le di-
plôme de Docteur _E--Lettres.

-Sa Grandeur Mgr Langevin, de Rimouski)
a été créé comte du saint empire romain par le
Souverain Pontife.

-La Société Royale du Canada tiendr-a une
assemblée annuelle à Ottawa, 0e1 mai prochain,
avant l'ajour-neuient du parlement.

-A l'endroit où s'est livié la célèbre bataille
de Car-illon, piès de Or-vel, Vt , sur une pI. iiehe
clouée à un arbre par ordre de la société bi..to-
rique de Vermout, on lit l'inscription suivante

Ahercrumbie's defeat by Montcalmu.
July Suh, 1758

15,000 repulsed by 4,000
British losaq : 2.000

Traduction:
Défaite d'Ahercrunibie par Montouli.

8 juillet 1758,
15,000 homnmes repousses par 4,Wo

l'el-te des Anglais : 2,000!!

Ce fait d'arme éclatant fait d'autant plus d'lion -
nieur à nos pères qu'ils étaient bienî moins nom-
br-eux, et que leur artillerie n'était pas aussi fiprte
que celle de lours adversaires. Les historiens
anglais et amrn-icains font allusioni à coL événe-
mnent remar-quableon disant quieles ti-ouI)os ang!o-
améu-icaines fureont repoussées isic). Si nous
voulons apprendre notre histoire, il faut l'étudier
dans nos propres annales, ait lieu d'aller puiser
à des sources étrangères,

35~9
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 358.-CîAADE

Mon Premtier, que je vouspoe
Est une pro)ou ionl. 10
M on Secon * jeSu pplos,
Rein place euminaint e ocecatsioi,
Avec avaiuige, le clou.
Mainteant, 1 lectetirs, mon Tout
Est min,!pIat, une- idée
Q n-l1o confie au paliier,
Pour être mieux exécutée.
Allons! devitiez mou Entier.

No 359.-FANTAiSIE ANAGitAMMATi1QUE

Retrouver, par lat dtéconipositiotu (le lat phrase
ci-dessous, le titie d'tune fable de Lat Fou-

ELLE ATTIRE lUTIlI.

No 360.-ENIGME

Conniais-tu ce tableau sut- nui fonîd temîdie.
Il se donmne à lui-mênme la lumière et l'éclat.
A toute heure, il est iatre, et toujours frais et
entier. Il est exécuté danîs le plins etoit es-
pace ; le plus petit cadre l'enutoure ; ct-peu-
Lant, toute grandeuur qlui tc frappe tui ni le
connais (lue par ce tableau t

Et peux-titi nie. nommier euncore ce crystal
Nulle pierre préciuse nic l'egale ein valeur ; il
brille sans jaitiai., bruler, il0 attire- à lui tout
l'univers. Le ciel mêume se ht-it dans soit
Gercle inerveilleux. î:t pourtanit ses n-lleu,
s,;(nt encore pluis beaux qlue ce qu'il rti:oit dui
delîon'

No. 361 -ANAGRA.iE
P>our qu'eu b' gai commite ci le tris' v
Les sujets choizis par l'XXXXXXX
Soienit toujours digniement XXXX XXJX
Il lui huit, auifonud(le ,on1 alle
XXXXX XX le f-ou dont la flammîje
S'celiapple cii soudines clar teï

SOLUTIONS:
No 3l5,-.--Nous vieillissons.
NO 3Sth.--Le mot est : Clir-plucti-.
No 357.-Les bous -se soillent 1plus par les

petites fautes (le les iitcliaiits îpar es guîe,

ONT DEVINÉ :
-J1. Kîile P- iSainte-Cîilegon1de ;lF b-

rianl Robillam'd, 1îaiiros;A. A., Ionise-
ville ; Wilnîuiî 1< -R.Loy. ttawa ; Ml-e Eu-
eîîe Ciînq-Mars, Mlle Jane Lugos Mlle 1.-

u pus, Montré-aI Laure, Quiébec.

VENTE, ACHAT, ECHANGE dle
TIîibres- I>oste pouir Culle' tioiis. Tion-

jours cen main un i, asoti [(lt-il t île3.l(t0variî-îes
à deýs prix rédunits. Agenis den iuaiîîlus îmuri'tl
v'ente des clebres paquets le - (;lobe."

ANT. R. VALLEE.
406h, rue Laigiuietiire, iMoite.l.

Chester's Cure!
Pour la Toux

L'Asthme Rhuines
Broncites Catharre
Enrouemnents Etc, etc.-

Pour les maladies ci-dessus nmentionnées. In-
faillible dans tons les cas. Demandez-le à votre
pharmacieni. Lxped(iez aussi franco par la
malle sur réception dtu prix. Adressez

461, rue Lagauchetière, Mlonréal
rix: grande boite---------------.....

petite boîte.......... 5

P&9«Cf S8<de texte et a Pages eo yum
prix d'abonnemeniCt :un an, 1fs ixios $s.-

Saux Nos. s3 etSI-P m*.e Yu

Grande VentVe a on

SIROP

Anti - Bronchite
C'est le vrai pci'ue potir les personnes

attaquées des 1rnhe.1 dégage infaillible-
mieut et aisémenit le foie et les poumons; fait
expectorer sans effort, même salis3 toussr, et
ue fatigue aucun organe.

PitÉPÂiÉE, zr VENDU PAR

;4461. rue Notre-Dautet Mottreal

Marché
A1 LA NJOUVELLE MAISON

DUPUIS & LABELLE
Venait d'ai river unî lot considérable de Broderies, lunsertions, Dentelles, Cotons Jaunes, Co-tons Blancs, Cotons Carreautés, giand choix d'Indiennes dans les bonnes qualitéset les patrons les p lus distingués, le tout pour être vendu à prix

rédluiset à UN SýEUL PRIX, chez

ID TrTP TI S &
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne

9072

-JOI4NSTN FuioBEEF

UN ARTICLE DE MENAGE
Chaque ménagère devrait constamment tenir à s

main nue quantité de
JOHNSTON'S FLUI DBEEF

Ceux-là seulement (lui ei omnt fait l'essai savent quelle
sauce fo tifiante il 1 roduit et enrichit une soupe.

:FT1-10w 0 cx
-18-RUE SAINT-LAURENT-48

MONTREAL

AVIS IMPORTANT
Atmi 'ecouiler ntite pieseuit stock, qui es~t encore tres; cows-ide.

rable, et afin dle faire place aux ouvelles ma~rchandis~es du priutenps,
nus avons réduit nos prix de

10 IC>TrEn 9001vo
Nous donnons de plus un eeomlpte ýil>cial pOnt, le (ompItint pio-

liortionné à l'importance de lat conuniande.Tous tnos mneubles sonit(t pemière classe.

WM. KING & CIE.,
NO 652j RUE CRAIG

N b -l'otîtes commnandes gardees cit magaini ju,,qu'au 1ienuer

mt~~1e ~ 870.VICTOR ROY,

.N ous avons le plaisir d'aum-
uocer que nous avons tou-

j ours en magasin les articleb
suivants :

Lt-s triples extraits euhi-
usures Concentrés de J ONA',

Huile de Castor en bou-
teilles de toutes grandeurs.

Moutarde Française, Gly-
cerne, Colletortea.1-ie d'Olive en j pintes,
Pintes et pots.

Huile de Foe (e Morue,
etc., tste.

HIENRI JONiAS & Cie
10-RUE DE BRF-SOLES-10

A R CHITECTE
Ao 26. rue -Saint- Jac'iues. Montr6Am

Rhumnes, Toux, Asthme, @Ppressions,
ETC., ETC.,

î;-deréj n/lpliiibitFplenÇpa0"r ltsu4ag e

L'[Iixil PulmonaÎr OIsmie
i-t PALlIE CAI.

PICAULT & CONTANT'
P11AaMÂCîxE,.

1475-RUE NOTRE-DAME1475

AMDILIORATION 1
A la demande d'un grand nombre (le per-sonnes, nous avons ouvert unt dépôt de lacélèbre EAU DE ST-LEON chez M. A. Le-febvre , No 1834, rue Sainte-Catherine, oùl'on pourra toujours s'en priYiurer au verre,par une Pompe automatique et hydraulique,

au prix modique de trois cents le verre.
E. MASSICOTI'E & FREtE.

contenant12 pagea; de texte et 8 pages demagtflqtipagravinres.Pr'x d'abontilement.:juarnne-tiMols, 8-0 'oe 25;'nméro 10î(en)ta S'adrAseer conne tp Sit:Potter BuildIng, Park Itow, New-York.
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cHEZ S. A. DE LORIMIER
(SUCCES5EUR DE KEMP)

tCorps et Caleçons en laine de 50 cts en mon-
tat. Chaussettes en mérinos ou en laine ex-

tra, valeur 25c. Chemises faites à ordre.
1700, r-me Notre-Damne. 2ee porte de

l'é'glise Notre- Damne

Loterie__Nationale!1
Les tiraires mensuels ont lienle troisicine mercredi de

ebsuque mois

$60 000
SERONT TIRÉS

LE 21 MARS PROIIIAN
COUT DU BILLET:

PREIÈtRE SÉRiE-....81.00
DE:UXIÈME SgfRj] E -.. 0.25

Bamandu ole ata o d uos iix
S. E. LEFEBVRE,

Secrétaire

No 19, RUE SAINT-JACQUES
MONREA

LES CENTAINES DE PERSONNES
Q~ui se s-rvent de notre célèbre

[au mi[ÉîaId de Saint-Léon
Confirment, avec pl:aisir, le téuieignage

suivanît:
M. A. Poulin, gérant de la Comp)agnie d'Eau

Minérale de St-Leon,
MO ;iuR.-. C'est avec le plus gr-amd plai.sir (lu11 j'flirtne que votre eau minérale deSt-Leon in a complètenment guérie des rhuma-tisme8, des laux de têtes et dles, indigestions

doit je souffrais dlepuis nombre <'aunées, cure
qu'aucune iéde,-ine n'avait pu ftaire. Vous
pouvez publier ce certificat si vous le jugez àpropos. Votre dévouée,

MADAmF. LmGEL,
Eue Dorchester, Montréal.

N. W.-La véritable Eau Minérale de St-Léon est vendfueeun gros et en detaîl, par laCie. d'Eon de 1;t-léoi, 54, square Victooia, et
par les agenîts autorisés, à 25 centîs le gallonu

On dlevrait se servi pour les cheveux decette préparation delicieuse et rafraichissante.
Elle entretient le scalpe en bonne santé, em-péthe les peaux mnomrtes et excite lapose

ùcellent article de toilette pour la cheve »e.IndisJpensatble pour' les familles. 25 cents labouteille.
HENRY R. GRAY$

Chimiste-pharmacien,
144. rue St-battrent.

AUX ANNONCEURS
Pour $20, nous publierons unie annonce dedîx lignes dans un million de nutméros desprincipaux Journaux américains et cette publi-cation aura lieu dans un délai de dix jours. Ceprxétablit le taux à un cinquième de cent lalgepour mille de circulation

Ctte a ininonceý aatr dn-u- su nméc
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]PAULINEI
PIREMIERE PARTIE

LE VICOMTE DE OVAROO-(Suite)

le8

th

Pi

l'el
miC)UE se passe-t-il donc ? murmura-t-elle quenfin, explique-moi ce mystère, car sans

ton aide il m'est impossible de le péné- dei
ti-er I Tu ne connaissaispamdmee
Lascars, disais-tu... Eni

-En te disant cela, je mentais à mon insu, ré- d'a

pi iqua vivement Tancrède, j'ignorais son nom,
voilà la vérité; mais je la connaissais, etje l'aime. pé

-Tu l'ai mes 1 répéta la duchesse, pouvant à

pne ajouter foi au témoignage de ses sens. Tu in

-Depuis la nuit du 29 mai 1770, je lui ai donné

mon coeur tout entier. continua le marquis, et je mi

ne le lui reprendrai jamais.-. 17

-Ainsi donc, demanda madame de Randan, qu

.ette jeune fille,
eette belle enfant
dont ai souvent tu
m'as parlé ?...

-C'était elle...
mut-mura T a n-
ci-éde.

-iais, m 0O1.
fr-ère, S'écria la du-
chesse, saistulbien
que c'est tout- un
roman, celaI1...

-Regrarde I1î-é-

pliqua le marquià
on étendant la
main ver-s Paulinie
qu'il avait étendue
sur une chaise lon-

gueregarde I ce
netpoint unuro-

man.., c'est la plus
belle, c'est la plus
touchante des réa-
lités!...

-Approuve& - tu
maintenant ima
conduite à l'égard
de cette chère en-
fant? demanda la
duchesse avec un
sourire, approuves-
tu la tendresse 0
vive que j'ai res-
sentie pour elle
tout d'abord ? Il lui donna r'ordrE

-Il1le faut bien,
répondit Tanci ède,
Puisque mon coeur te donne raison ... m'est-ilg

permis de blâmer ton imprudence lor-sque je la

Parta e ?1  ottspoespu 'vnr
ýýU1 es snt es rojtspas. l'aen'enveu

-Eh I le sais-je ? je n'en ai pu...enired'ail-

p as avoir. -- Ne songeons point à l'avnrdal

leurs.., ni l'avenir ni le passé ne sont à nous...à

-Ehi bien alors, songeons donc au présent..
reprt l duhese.' aplPons0 bien vite à elle-

mrer adamhesde' Lascar-s, j'ai hâte de voir ses

beaux yeux s'ouvrir. ato in

L'impatience de Tancrèdnelcéatnri,
sansaucn dto,à celle de sa soeur,' aussi ne per-

sans ucun outey .8s'associer aux soins pro.
dit-il pas un instanlt poul-aln e soins fur-ont
digués par la duch0 àPauiee comp l
couronnés par un succès îapdleuomlt;l

de .a eue femme se souleva, son Sein
oitrinede la'ri y -ent et dévoilé .-

tattses paupièe saetitouvre
rent les prunelles noires qui ftmin nm i

et si charmant contr-aste avec la blancheur de son

teint et 116 nuance blonde de ses cheveux. Le pro-

mie :rgar depauinetomba sur le marquis

dnterourer esquile aenoulillé devant elle...

aussitôt elle deOvint pouirre elle détun e

yeux et, par un2 mouvement machina1l, elle appuya
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,main sur son coeur comme pour en comprimer
,battements impétueux.
-Me reconnaissez vous, madame ?... balbutia
ancrède, à qui ces; symptômos d'émotion n'é-
iappèrent point et qui sentit grandir l'espoir
u'avait fait naître on lui l'évanouissement de
mauime à son aspect. ,jenfme

-Si je vous reconnais, s'écria la jue em
rec, feu, vous me dlemandez si' je reconnais le
Durageux gentilhomme qui, dans une nuit d'hor-
tir, a risqué cent fois sa vie Pour sauver la
ienne 1 Vous me croyez donc, monsieur le mar-
us, bien oublieuse et bien ingrate I
-Loin de moi cette pensée, madame... mais
es années ont pas6.é depuis lors...
-Qu'importent les années ?... interrompit Pan-

ile, la mémoire du coeur n'est-elle pas infaillible?
,ailleurs, monsieur le marqui.', je vous~ ai revu.
-Vous m'avez revu? demanda Tancrède stu-
4fait. Où donc, madame, et à quelle époque?
Pauline, pour répondre à cette question de la

nanière la plus précise, n'avait qu'à se souvenir
'une date funeste, celle de son mariage..
-5cr le chemin de Marly à Bougivu-I, mur-

Luia-t-elle, au bord de la Seine, le 27 octobre
770. .. VOUS Pa.ssiez on Ca,-îosse, monsieur le mar-
ais, vous n'étiez pas seul, une dame vous accom-

vel le, par conséquent une nouvelle fatigue ajou-
te àe toute cells4quellueansuieldepuaiguelqjus
tàjoustepsos 'plas'guismeusqulqcesa
aouté, souenpons-nus ue cette hère'enfatla b-
atsoinduvneons îé-aterqpucetephrenrfatfore
épiuisée:.pScosaraenr oependntsquelques
hpuise:Sacplasrqe nous caupensanptéqenceues
qeuteos-ala po u nouscu 'lle pence t

Luto-aheseersaccted'leencPuriequ
sau hes emmi-qu saenreetuinemale

paus lei-quies avecurnregagnleneupriapare-
ment.sAle i e etlasporegeni-eldereapae-e
dert.-ièene, que nat-eeetasru sigefete
cachasaiêedxnqses maindese ac un seées-
péré. êednsssman vc ngst ée

-MnDeu 'ciamdmed Rndn.o
Dieunu'as-u, donci aaed Rn ,Ml

-euis le us aleuexneshmmsm
soeIsaluile usmalquuis d'ue vo me-se a
-Ler1 lbustalhea-uxsd'eshomebs!épét.l

ducepse avecépuanti-e tomn frèretaI
-ui...avcéouattomn rr
-P-uoi
Taocrqdunorpodiip?
-Tcèenedonduiujt d mdae easar

quetsemblsdonausrirtaineimpourmuivitLane.r

Le marquis fit un signe affirmatif.
-Je ne te comn-

prends pas, mur-
mur-a la duchese.

Tancuêde, pen-
dant un instant,
sembla lutter con-
tre lui-môme, puis
il s'avoua vain(-u,
la flamme inté-
rioure fit ex plosion,
et il dit avec une
violence inatten-
due :

-Ne comprends
tu pas que je l'ai-
me? que je l'aime
plus qute jamais ?

-Eh 1 bien, ré-
pliqua la duchesse,
co n'est ni un mal-
beut- ni un crime,
elle est libre, après

î tout, vous êtes hi-
bil-es tous deux.

Tancrède releva
la lête avec une

* ~ ~ incompar-able fier-
té.

-pondit-il, tu me
1 connais mal, ou

plutôt tu me Mé-
-~ ~ ~*. ... connais sais I je

n'oublie Bi ce que

re 'aller préparer sa chambre pour l'étranger de mauvaise mine.-Page 83, col3. j suis, ni quel est
te sang dont je
sors I Je souffrirai.

pagnait... une belle dame, votr-e femme sans Je mourrai s'il le faut, mais jamais la veuve du
doute. 1 misérable baron. de Lascars ne deviendra mar-

Ces derniers mots furent prononcés d'une voix quise d'Hérouville 1...
tremblante et à peine distincte. 1 -S'il on est ainsi, je renonce à tous mes pro-

-Sa femme, répliqua la duchess-eeon ombras- jets, s'écria la duchesse effrayée de la pâleur du
saut madame d.e Lascars. Eh!1 non vraiment,' marquis; je me sépar-erai de madame de Lascars,
chère petite, cette belle dame, c'était moi, mon je la protégerai de loin... tu ne la verras plus...
frèr-e n est pas mar-ié.. J'éviterai même de prononcer son nom devant toi.

Pauline baissa la tête sur sa poitrine et se dit Tancrède secoua la tête.
tout bas que son erreur de ce jour là avait été bien -Ma soeu, mus mut-a-t-il en souriant triste-
funestE, car enfin, sans sa conviction que l'in- ment, je suis dige et de force à affr-onter le pé-il
connu de la nuit du 29 mai n'était plus libr-e, elle face à face... J'aurai le courage de cacher- mon
aur-ait ou la force, sous l'influence du r-êve pro- amour au pins profond de mon coeur et de n'en
phétique que nous connaissons, de reveni- sur sa rien laisser soupçonner à madame de Lascars,
promesse et de refuser sa main à Roland. Or, son mais je l'aime à ce point que s'il fallait ne plus la
mariage avec IRoland, bien que brisé par une revoi-, maintenant que je l'ai r-etrouvée, je pi-éfé-
mort terrible, quelques heur-es auparavant, n'n rot-ais une moi-t foudroyante à ce supl ice de tous
resterait pas moins éternellement le malheur ot les instants, chacun connaît la mesure de sa force,
la honte de sa vie ? Avons-nous besoin d'ajouter l'héî-oïsme de l'absence me ferait défaut.
que Pauine renferma dans le plus profond de son-------------------------------------..............
âme ces tristes -étlexions. Le lendemain de ce jo ir, Patilino parait pour

1-Mon cher Tancr-ède, dit la duchesse au mar- la Fr-ance avec la duchesse de Randan et le mar-
quis, j'étais certes loin de m'attendre à cette re- quis Tanctède d'flérouville.
connaissance (qui d'ailleurs me comble do joie,
puisque mon fi ère et mon amie ne sont déj plus XVII
des étrangers l'un'pour l'autre), mais qui vient
de causer à madame de Lascars une émotion non- Un lape de cn ans s'tait écolé dennis ces
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évenements.- Ceci nous conduit au mois de sep- Lascars, Sauvageon en1 un mot, mais Sauvageon s onnage qui- nous occupe soutenait un bâtontembre de l'année 1778. Nous prions nos lecteurs méconnaissable. Depuis l'époque où il avitit ferré, à l'extrémité duquel se suspendait un petitde vouloir bien nous accompagner on un lieu touché des mains de Rloland, pour récompense de paquet noué dans un mouchoir à carreaux. Aprèsqu'ils connaissent déjà, c'est-à-dire à la petite au- services d'une fâlcheuse espèce, la somme relati- avoir prolongé son examen pendant quelquesberge située sur la route de Bougival à Saint- vement énorme de vingt mille livres, notre per- minutes, le voyageur que nous venons de décrireGTeîmain, quelques centaines de ps plus loin que sonnage s'était transformé. La mauvaise étoile murmura d*une voix sourde:.
ia machine Marly, presque on face du Moulin- dont l'influence néfaste le poursuivait depuis sa -Le cabaret a changé de, maître.., les Dur'o'Bouge, par conséquent. Dans cette auberge, on jeunesse, on tous temps et en tous lieux, semblait cher ne sont plus ici.., aucun danger d'être re-doit s'en souvenir, le baron iRoland de Lascars faire trêve. Ayant augmenté notablement ses connu.., entrons i...
avait fait un repas frugal, le soir où, quittant capitaux à l'Ile-Saint-Denis, dans un commerce
Paris en fugitif, il s'était vu réduit à chercher un de friture, Sauvageon, attiré vers Bougival par XVIII
asile dans la maison déserte et sinistre, seule quelque mystérieux instinct, et sachant que le4 vo qui lui restât de sa for'tune dévorée. Nous cabar'et des Duî'ocheî' était à vendrie, S'était em- En prononçant ces dernières paroles, l'homme'avons succinctement décrit, pr-esque au début de proseé d'en fair'e l'acquisition sous le nom singu- de mauvaise mine franchit le seuil, sedébarrassanotre narration, le r'ustique cabar'et tenu par' la lièr-ement choisi de Caillebotte, après avoir don~né de son paquet peu volumineux, et frappa sur uneSýeuve Durocher et ses fils, une brave femme et à son visage une couleur cuivrée et teint on noir table avec son bâton fer'ré. Sauvageon,, arrachéde courageux pêcheurs... Depuis cette époque, ses cheveux d'un blond ardent. La dignité bien br'usquement à ses calculs, se i-approcha du non-là ýphysionomie de la maisonnette avait subi des entendue du capitaliste ne lui permettait pas de veau venu, l'examina de la tête aux pieds, fit unemoditications absolues. La mèr-e Durocher était se pr'ésenter' comme propriétaire on un lieu où grimace expiressive et demanda d'un ton rogue:hlôjrte et ses fils ne s'étaient point sentis capables quelques personnes l'avaient connu simple do- -Qu'est-ce que vous voulez, l'ami ?...de continuer sa modeste industrie; aprèés avoir me-tique. De même que tout tournait à mal, Depuis que la fortune lui >oui.ait, le proprié-vendu l'auberge, son humble matériel, sa clientèle autrefois, pour Sauvageon, de même tout lui réus- taire du Goujon-Aventureux était devenu foi-t aris-,dominicale, ils avaient quitté Bougival. Le nou- sissait maintenant; le Cab'aret Rouge avait la tocratique on ses goûts. Il n'aimait recevoir chezveau pr-opriétaire (qui se faisait appeler Caille- vogue, les cliens affluaient, l'ar-gent pleuvait .. lui que de bons bourgeois, des commis et des'botte), s'était empr-essé de fair-e foi-ce changement L'heureux coquin, au milieu de cette prospérité, grisettes on partie fine, personnages honorables,intérieurs et extéî-iouî-s avec un luxe tout à fait voyait avec une douce joie sa -nature anguleuse bien vêtus, ne r-egardant point à la dépenýse etinusité pour l'époque et pour le pays et une pro- et sa chétive personne se métamor'phoser absolu- payant sans marchander, Il détestait les hail-digalité qui prouvait l'étendue de ses ressour'ces ment... Peu à peu ses angles osseux avaient Ions et ne supportait point les clients de man-'financières. Les murailles, à peine recouver'tes disparu sous une couche de chair de plus on plus vaise mine.

jadis' d'un enduit boueux qui se détachait de ample; ses membi'es grêles s'étaient capitonnés -Ces gens de peu, se disait il, rapportent moinstoutes parts et tombait par- écailles, avaient reçu largement, et Sauvageon, dont nous connaissons qu'ils ne coûtent et por-tent pr-éjudice- à la réputa-un ci-épismage de premier ordre, badigeonné par la taille exiguë, commençait à r'essembler à ces tion d'une maison aussi avantageusement connueun peintr'e on bâtiments de Saint-Germain, de poussars chinois qui sont aussi lai-gos que hauts, que la mienne.
'manièr-e à simuler tant bien que mal une cons- et qui roulent incessamment sur leur base ar- -Qu'est-ce que vous voulez ? répéta-t-il.truction on briques. Une porte solide et des rondie. Les rêves du cabaretier se r-éalisaient -Ce que je veux, répondit l'inconnu d'une voixvolets neufs étaient venus compléter les répar-a- l'un après l'autr-e et devenaient tout doucement rauque, pardieu, c'est bien simple 1 je veux seu-
tions dii dehors. Sans doute Caillebotte aimait des réalités. Il possédait une auber-ge bien acha- per.
lois couleur-s éclatantes et préférait le vermillon landée; il avait du vin dans sa cave, des jambons -Dans ce cas, allez plus loin, répliqua Sauva-à toutes les anti-es nuances; on avait au moins le dans su cheminée, des écus dans sa poche et dans geon, mes pr'ovisions ne sont pas faites, et je n'aidroit de le supposer en voyant les volets et la son armoire et, pour couronner' tout cela, l'en- rien à vous servir.
porte peinte oin rouge vif, de manière à attirer soigne si longtemps ambitionnée du Gougon- L'homme de mauvaise mine fit un geste de co-violemment les regar'ds. Cet abus de tons éj~ai- Aventureux se suspendait au-dessus de la por-te. liNre.
lates pi-oligués au milieu des massifs veirdoyants Br-ef, il ne manquait iin à Sauvageon; les che- -Tonner-re du diable 1 qu'est. ýe donc que cola?7et'des troncs rigonu-eux des gr'ands arbres, pi-o- mins les plus fleuris le conduisait au parfait bon- s'écr-ia-t-il en désignant du bout de son bâton uneduisait dans le paysage l'effet le plus bizarre et le heur-, et il appréciait mieux encor-e des félicités grande corbeille remplie d'oeufs fi-ais, une pyra-
gl1us imprévu, et détonnait comme une note fausse du temps pirésent, on se souvenant avec une mnal- mide de lapins entassés les uns sur- les auti-es, lesan8u hnt harmonieux. Les pêcheur's de la térable philosophie des mésaventures du temps oreilles pendantes, et de nombi-oux chapelets deSeine, les gens de Bougival et de Poît-Maî-ly, passé. Un joui-, cependant (quinze ou seize mois saucisses. Vous dites que vous n'avez iin, et voiciavaient baptisé la maisonnette du nom de Cabaret- envir'on avant l'époque où nous voici parvenus),j de quoi nour-rir vingt-cinq- personnes!1 appi-enez,Bouge. quoique Caillebotte eût fait tiracer on un coup de tonnerr-e inattendu retentit dans le aubergiste de malheur-, que je manque absolumentbelles'lettres 1rouges sur une lai-go plaque de tôle ciel si put- de notr'e fortuné per-sonnage. C'était de patience et n'ai jamais souffert qu'on se mo-blanche, ces mots: un samedi soi-, au commencement de l'été, et tout quât de moi 1

annonçait pour le lendemain une joui-née magni- Le ton foi-me et rude de l'inconnu imposa quel-AU GOUJON-AVENTUiREIJX fique, qui ne pouvait manquer d'amener- à Bon- que r-espect à Sauvageon;- cependant, il fit une
Fritures et matelottes, lapins sautés: bon logis pour piétons gival gr-ande affluence de promeneur-s pai-isiens dernièr'e tentative pour se débarr-asser de ce visi- -et cavaliers bien endentés et pourvus d'appétits î-obustee. tour intempestif.

L'intér-ieur du Cabai-et-Rouge était non moins Sauvageon et sa soi-vante calculaient le nombr-e -J'ai bien là quelques provisions, mur-mura-
resplendissant qua le dehor's.. Un papierîà-ro de., longes de veau aux petits oignons, dos lapins t-il, mais c'est comme si je n'en avais aucunes,oace, fbriué a faboug Sint-ntonetade choux au vin rouge, des matelottes de cat-pes car- elles sont retenues d'avance.

pisaitlesmuîailesetde eties abls d b&- td'anguilles, et des fritur-es de petits poissons qui -Vous vous en pr-ocurer-ez d'autres d'ici à de -peintes en veî-t gaisattenaientls ~ sivîant de pâture à ces estomacs insatiables, main; d'ailleurs, je n'y fei-ai pas une foi-te br-èche.conoma-Les i-M~ultats de ces calculs se for'mulaient on Je me contenter-ai d'une omelette t d'unetours. Une belle batterie do cuisine, on cuivrla hiffî'es majestueux et sans aucun doute le cuba- douzaine de saucisses grillées dans la poê e.luisant comme de l'or, étincelait au-dessus de l
cheiné; d grndsrayns upprtaentune î-tior n'aurait point donné pour cent cinquante -Je vous satisferais volontiers, par-ole d'hon-cheine; e rans -aonssuporaint livr-es les bénéficelémes qu'il avait l'espoir neur-, mais le temps me manque... Je suis présen-multitude de gobelets à facettes, on ver're com- de r-éaliser le lendemain. Le£c-psul uc.toment ti-ès occupé.mun, et de nombreuses piles d'assiettes de faïencecrpsuescéà coqs. De l'anti-e côté de la route, au bor-d de daît aux der-nièr-es clat-tés du joui-, il ne faisait pas L'inconnu fitv entendre un juron formidable et

l'eau, sous les tilleuls, une nouvelle sér-ie de petiteos ni noe asue brunie à demi tr-anspai-ente, br-andit son bâton d'un air menaçant.
tables vertes annonçait que le nombr-e des pr- qui s'oeuî-cissait rapidement, montait le fleuve -Je suis dans une auberge, dit-il ensuite, par

tqeduCabai-et-Rouge atteignait parfois pes et descendait du ciel. Depuis quelques instants conséquent dans un lieu public où chacun a letiquetis ipsdus Apè desctesuer déjà un homme de mauvaise mine se tenait im- droit d'être ser'vi pour son ai-gent. Or, j'ai de quoiproportionsberimpontes.oupailrsurncetteur mobile sur la route, devant l'auberge du Gougon- vous payer, on voici la preuve : il tii-ado sa poche
inaeu luergoovi li rensursunvpotea Aventureux, et il on examinait l'extérieur- avec une poignée de monnaie blanche qu'il fit sauter

une profonde attention. Ce nouveau venu offirait dans su main sous les yeux de Sauvageon. Pi-épa-AU MOULIN-ROUGE une apparence éti-ange et quelque peu suspecte. rez moi donc à souper sans ajouter- una pairole, etJOELIl était de haute taille et légèrement couirbé, par dépêchez-vous, je vous le conseille, Sinon, foi deJOLMAOQUARTP la fatigue sans dents bien plus que par l'âge; il Joël Macquurt, je vous coupe les deux oreilles etConstructeur de canots, chalouped à la voile et à l'aviron, portait des vêtements d'une coupe jadis élégante je les cloue on façon d'épouvantail sur la porte du*chantier dans Plte, s'adiresser, pour la location des canots et d'une étoffe qui avait été belle, mais on désar-roi, cabaret.de promenade, à l'auberge du GOUJON-AvENTUREUx flétris, maculés, semblant ne tenir qu'à gi-and'- Il n'y avait rien à répondre à des arguments
En effet, si l'on descenîdait la berge de quelques peine sur- le coi-ps de leur propriétair'e. Ce costume de cette vigueur. Le cabai-etier, teri-ifié par lespas, on voyait amar-rée aux poteaux d'un petit ne décelait point une misèr-e honnête; il était la menaces de l'inconnu, perdit toute velléité de ré-embarcadèr-e, côte à côte avec les lour-ds bateaux livî-ée de la débauclphe etdu iceYi,dan c e u'ils ositnce.
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les bien sur-tout, afin de choisir les plus frais... minutes, moi qui vous parle, quoique votre vi-
Allume du char-bon et décroche le gril, je m'oc- sage soit cuivré, vos cheveux teints, et que vous
oupelrai des Saucisses.. ayez pris une formidable dose d'embonpoint!1

Depuis un instant,- Caillebotte, oit plutôt Sau- Diable!1 il parait que les affaires vont bien, et
vageon, parlait de sa voix naturelle, qu'il avait, 1.que la vapeur des fourneaux engraisse!1 vous
dans le premier moment, rendue sèche et dure ài étiez jadis fluet comme une asperge, et vous voilà
dessein.. En entendant le timbre de cette voix, 'maintenant ventru comme une futaille, honora-
l'inconnu ne put réprimer un mouvement léger.. ble Sauvageon.
Il prfta l'oreille attentivement pendant quelques Le cabaretier, en entendant prononcer son vé-
secondes, on homme qui veut étudier les moindres ritable nom, pâtit Sous la couche de brique pilée
intonations, puis il hocha la tête d'un air satisfait qu'il étendait chaque matin sur sa figure.
et s'assit auprès de la cheminée. Avant l'expira- -VOUS Savez qui je suis ? balbutia-til.
tion du délai de cinq minutes, l'omelette fumante -Il me semble que je viens de vous en donner
était servie et répandait dans le cabaret les par- la preuve... A pi-opos, quel nouveau pseudonyme
fums les plus suaves, tandis que les saucisses se avez-vous jngé convenable d'adopter- dans vos
rôtissaient en crépitant sur le gril. A côté du plat nouvelles fonctions ?
de faïence si bien odorant, Sauvageon plaça la -Celui de Caillebot, pour vous ser-vi-.
moitié d'un pain et un pot de grès, blanc au de- - Le choix me semble des -plus heureux et té-
dans, brun au dehors, irempli d'un petit vin d'Ar- moigne d'un goût sûr et i-affiné!1 mes compli-
genteuil, agréable à l'oeil et piquant au goût. monts, ami Sauvageon !

-Voilà qui est fait, dit il ensuite, vous pouvez -Mais vous, monsieur, reprit le cabaretier
vous mettre à table quand il vous plaira. dont le trouble augmentait de seconde on seconde,

L'homme de mauvaise mine ne se fit pas répéter qui donc êtes-vous ?
deux fois cette invitation.. Il semblait affamé. -Iega-dez-moi bie±n en face.
Il dévora l'omelette, engloutit les saucisses, vida L'étranger- fit tombet- son chapeau de feutre et
le broc de vin d'Argenteuil, donna l'ordr-e de le découvr-it. aux yeux de Sauvageon sa tête couver-te
remplir de nouveau et r-éclama la seconde moitié d'une épaisso chevelur-e noire qui grisonnait à
du pain, accompagné d'un fort morceau de fi-o- peine. Le propriétaire du G'oujon-Aventureux
mag'e de Brie. Après avoir achevé ce repas subs- prit la chandelle et l'approcha de ce visage, dont
tantiel, l'inconnu poussa un ouf de satisfaction; il étudiait les traits avec une prodigieuse curio-
il se renversa sur Sa chaise, bourra sa pipe et se sité. Tout à coup, il tressaillit et se toucha le
mit à fumer silencieusement, on suivant dui front, comme un homme fr-appé d'une idée sou-
regard tous les mouvements de Sauvageon qui, daine et lumineuse.
sans s'apecevoir de cet examen, allait et venait -Monsieur le bai-on 1... s'écria-t-il, est-ce pos-
de la cheminée au buffet et du buffet au garde- sible ?
manger. Chaque fois que le cabaretier- se rap- -Eh 1 oui, pai-dien, c'est possible ! répliqua
pi-ochait de la table sur laquelle se trouvait une Lascars en riant (car, en effet, C'était bien lui).
chandelle, et que, par conséquent, son visage Tu peux te vanter d'avoir mis du temps à me re-
était en pleine lumière, les lèvres de l'inconnu connaître ! ... je te croyais l'esprit plus ouvert et
dessinaient un vague sourire solus leurs épaisses la mémoir-e plus obéissante!1
moustaches, et l'expression d'une joie vive se -Ah!1 monsieur le baron, cher- et illustr-e mai-
lisait dans son regard. Une deiui-heure à peu tre, mur-mura le cabar-etier, il faut m'excuser
pt-ès se passa ainsi, puis Sauvageon enjoignit à sa d'abor-d, s'il y a quelqu'un en ce monde que Je ne
servante de prendre une lanterne et d'aller- au m'attendais point à voir aujouî-d'hui, c'est vo0us !
jardin déter-rer des navets et des carottes. Aus- ensuite, qui diable, à moins d'être sorcier-, et je
sitôt que notre mystérieux personnage se trouvat ne le suis pas,-vous aur-ait deviné sous cette
seul avec le cabaretier, il ft-appa sur la table et il barbe et SOUS ce déguisement bizar-re ?
demanda: -Ce déguisement ? répéta Lascars. parles-tui

-A combien se monte ma dépense, mon brave, de mon costume ?
s'il ous paît--Oui, monsieur le bar-on.

-A tr-ente-deux sous, tout au juste, réponîdit -Ami Sauvageon, sache que les haillýns quii
le prprétaire du4eoujon Aventureux. Me couvi-ont constituent, pout- le quai-t d'heure,

-Lýes voici, et j'y joins cette pièce de quinze toute Ma gar-de-r-obe... Je ne les por-te point par -
sous pour la fille.., un beau brin de fille, ma foi 1 goût, je les pot-te par nécessité.1

-Diable!1 vous ôtes généreux 1 -Gr-and Dieu !... monsieur le baron se Set-ait.
-C'est ce qu'on m'a toujourfi dit, il ruiné de nouveau ? murmut-a Sauvageon d'un
-Avez-vous bien soupé, monsieur le voyageur? ton d'angoisse. .
-A met-veille. Je suis content de vous... le -Parfaitement bien, mais que ceci ne t'in-i

premier mouvement n'était pas des meilleur-s, quiète en aucune façon, je ne t'emprunterai pas1
mais vous avez r-éparé cela... ' d'argent..., je Suis homme àrfiem o.n

-Et maintenant, sans due monsieur- le voya- encor-e une fois, e en ead a ogep
geur, reprit Sauvageon, vous allez vous remettr-e pour cela. J'ai des pr-ojets supet-bes et des plans1
en marche?1mrelex

-pas le moins du monde. -- pardieu, je sais Monsieur le baron fertile en
-Ah bah!1 vous ne continuez point votre ressources; son imagination est inépuisable... j

route ? -Ne m'appelle plus monsieur le baron.
-Non... et cela pour une excellente raison...- -Quel nom faut-il donc vous donner?
- Laquelle ?* -Celui de Joël Macquai-t. C'est ainsi que je
-C'est que Je suis arrivé. Ser-ai connu désormais dans ce pays. e
-Tiens!1 tiens!1 tiens 1...- vous habitez donc -Dans ce pays!1îrépéta Sauvageon.

Bougival ou les environs ? -Sans doute.
-préciément.-VOUS allez donc vous fixer ici ?

-Dans ce cas, voici longtemps déjà, je sup- -Telle est mon intention; ne possédant pluisc
pose, que vous avez quitté ce pays ? SOUS la calotte du ciel qu'une seule propriété, il a

-il y a du vrai dans ce que vous dites. Mais est assez naturel que je l'habite.
poruicette BPo8in? -oserl bai-on parle du Moulin-]Rouge. - - s

-Parce que je connais tout le monde, à deux je suppose?é
lieues à la ronde, et que je ne vous ai jamais vu. --Je parle en effet du Mýoulin-]Rouge,. mais je b

-En ôtes-vous bien sûr ? t'ai déjà dit de M'appeler Joël Macquart, et non
-Dame!1 il me semble, Plus monsieut- le bai-on.
-Eh bien!1 mon brave, il vous semble mal. -C'est une habitude à pi-endre, et je la pren-.il
-VOUS prétendez que je vous connais ? drai. sf-Ou, ertes, et môme que vous me connaissez -J'y compte,- j'avais le projet de M'installer Jbeauop Ans-l'le c 0Umm; ec - rdetdy e

.s

-J'accepte sans façon, répondit Lascars, et.
com eeMe sens Un Peu fatigué, je te prierid

me conduire sur-le-champ au gîte que je dois*
occuper.

-Le temps de mettre des dr-aps blancs;' ce
set-a l'affaire d'une seconde.

Sauvageon s'approcha de la pioi-te du jardin;'
il1 appela Javotte, et, au g rand étonnement de
cette deî-nièî-e, il lui donna l'ordre d'aller pirépa-
rer sa chambre pour l'étranger- de mauvaise
mine.

- Ah! bien, pai- exemple, voilà du n ouveau 1
se disait à elle-môme la robuste Bourguignonne,'on obéissant aux instructions qu'elle venait de*
recevoir, not'maîtr-ý, tout à l'heure, ne voulait
tant seulement pas servir à souper à ce' vilain'.
paroissien-là, et Présentement il lui donne son lit.lI
faut que ce soit q uelque girand personnage
iacoquenico qui s'est fait reconnaîÎt-e... peut-êtr-e
un gi-os ép)icier de Paris, ou un fort mhrchand dé
boeufs .. pour- ce qui est d'avoir de l'ai-gent, et
quasiment tout plein ses poches... J'en'réponds...

an.ça not'maître ne le câlinerait point ainsi.)
Ah! mais non, foi de Javotte! .

Au bout de quelques minutes de travail et deO;
monologue, la servante vint averti r que tout,
était pr-êt; Sauvageon prit le chandelier, et, s'en-,
gageant dans l'étroit escalier qui conduisait au
premier étage, il précéda Lascars afin de lui
mont-er- le chemin.1

-Ça n'est pas très heau ici, dit-il on entrant
dans la chambr-e, mais monsieur m''excusera..

-Ami Caillebotte, répliqua le baron, je' set-ai
parfaitement logé...- on peut dormir sous ces pou-
ti-elles blanehies à la chaux, aussi biçn que sous
les plafonds peints à fresques de l'hôtel Lascars,
ou de l'hôtel Talbot La Boisière.

-A pr~opos de l'hôtel Talbot, monsieur Mac-
quart me permet-il de lui adresser une question?
demanda Sauvageon.

iRoland fit un signe affirmatif.
-Comment se porte madame la bar-onne ? re-ý

prit le cabaretier.
Lascars eut aux lèvres un sourire indéfinis-,

sable.
-Plains-moi, répondit-il ensuite d'un ton comi-,

quement désolé, plains-moi, mon pauvre a«mi, je
suis veuf.., j'ai perdu ma femme...-

-Quel malheur-! s'écria Sauvageon, une dame
si belle et si jeune! Ah!1 par- exemple, voilà un
malheur!

-Que veux-tu ? nous -sommes tous moi-tels ?
-Hélas!... et il y a longtemps que la catas,-

trophe est arr-ivée ?
-Quelque chose comme deux ou trois ans.
-Eh bien!1 monsieur-, regardez un peu com-

bien on se figure deq choses saugrenues... j'au-
rais mis ma main au :feu que j'avais , vu madame,
la baronne depuis qu'elle est morte 1I.

Les yeux de Lascar-s étincelèrent, mais il étei-
gnit aussitôt cette flamme indiscr-ète, et 'il dit de.
L'air le plus indifférent qu'il pût pr-endrie:

-Ah!1 tu t'êtais figuré cela?
.Mon Dieu oui.., il fallait vér-itablement a ue

j'eus un peu la tête à l'envoi-s.
-A qu'elle époque t'es-tu fatit cettý étrange

illusion ?
-L'année. dernière, à peu pi-ès dans le moment

-où nous voici.
-Ein quel lieu>?
-Ici même.
-Par exemple, S'écria Lascar-s, ceci devient

curieux 1..-. donne-moi quelques détails sur cette
appar-ition, mon ami..11

-Mais, fit obser-ver Sauvageon, puisque je me
suis trompé comme une bête, et que la chose
était impossible, ça ne peut pas vous intéresser'
beaucoup.

-C'est égal, raconte toujours.
-Oh!1 il n'y en a pas long à dire. C'était par



LE MONDE iLrLUSTriu

sauvagen;com0c croeapprochait, je me
mis debut, par respect, je titis mon bonnet à la
mainil et je regardai de tous mes yeux.

L'attention de Lascars redoublait, il écoutait
avec une curiosité avide les paroles du cabaretier.
Ce dei-nier reprit:

.- Le carrosse passa devant moi aussi vite que
I'eliir: il y avait dans le fond un seigneur et
une dame, et sur le devant deux petits gar-cons.
Je ne fis aucune attention ni au seigneur, ni aux
deux enfants, mais je vis la dame aussi bien que
je v-ons vois, et je crus reconnaître cette belle
demoiselle Pauline Talbot, devenue madame de
L.aeeuars dans l'église de Bougival. Rien n'y
manquait, ni les yeux noirs, ni les cheveux blonds
et elle me semblait auissi jeune qu'au jour- de son
mariage... Je me dis à moi-môme: IlPour- Aû
voi à madame la baronne; il paraît que monsieur
le baron a de la famille. " J'avais la berlue, tout
uniment, et monsieur peut bien se moquer de
moi mi Ça lui plaît, je n'y trouve, ai point à redire.

-Je ne me moquerai pas de toi, mon brave
Caillebotte, répliqua Lascars, rien n'est plus
simple que ce que tu viens de me raconter... tu as
été dupe d'une res4semblance plus ou moins
grande... il n'y a pas de quoi s'étonner.

-Tiens 1 au fait, c'est probable... une ressem-
blance explique la chose et je ne suis pas si sot
que je le supposais tout à l'heure.

-_Kt, demenda Lascar-s, depuis lors tu n'a
jamais revu ni le carrosse, ni la belle dame ?

-Jamais.
-Sans doute ce brillant équipage n'appar-tient

point au pays ?
-C'est certain, sans cela on le verrait passer

et repasser de temps en temps; je connais tous
les carrosses, tontes -les liva ées, tons les maîtres
des alentours; il y a bien le pr-opriétaire actuel
du beau château de Port-Marly; je ne le connais
pa.-, celui-là, mais c'est naturel; il habite Pat-is
et une autre terre qu'il a je ne sais où, et il ne
anet point les pieds dans son domaine de Pot
MIarly; c'est un ta-ès grandtieigneur; il est colonel
et miai-quis et il a des millions.

-Sais-tu son nom? demanda Lascar-s avec in-
diflérence.

-1l s'appelle le marquis d'Héi-ouville.
Roland tr-essaillit.
-Ah 1 mur-mur-a-t-il d'une voix altér-ée, le mar-

quis d'Hléa-ouville 1
-Monsieur le connaît? s'écr-ia Sauvageon.
-Oui.
-C'est sans doute un ami de monsieur?
-Un ami 1 répéta le gentilhomme avec amer-

turne, un ami ? oh non 1
lEt il ajouta d'une voix basse et sombr-e
-Je ne le cherchais pas... je l'avais pr-esque

oublié.., mais si le hasard ou la fatalité nous
renmet en pr-ésence, malheur- à lui 1

Un silence assez long suivit ces paroles, Sau-
vageon, voyant la phyiionomie farouche et les
sour-cils contractés de son ex-maître, n'osait,
Yom'pre le silence. Il s'y décida cependant, au
bout de quelques minutes, et il mur-mura en
faisant vers la por-te un pas de retr-aite.

-Monsieur semble fatigué... monsieur doit
avoir- besoin de repos... je vais me retirer pour
haisb.er dormir monsieur-...

Lascars releva la tête et passa sa main sur son
fi ont.

-Reste,' dit-,*j'ai à te pai-ler-.
Le cabaretier ft un geste de respectueux ac-

quiescement.
-Ami Sauvageon, ou plutôt ami Caillebotte,

reprit Roland,1 je ne savais pas te tr-ouver ici,
mais c'est notre bonne étoile à tous les deux qui
t'a placé sur mon chemin, car la rencontre est
heuî-eu8e pour toi comme pour- moi ...

-En-vét-ité, c'est trop d'honneur .. , balbutia le
cabar-etier.

-Trêve de modestie 1 interrompit Laécai-s, je
compte sur toi dans l'avenir comme j'y comptais

Sauvageon baissa les yeux et prit une physio-
nomie confuse.

-Ah 1 monsieur-, dit-il -l'un ait- de pr-ofonde
contr-ition, pour-quoi rappeler cela ?

-Est-ce que ta oublier-ais le passé ? demanda
Lascar-s en riant.

-J'essaye, monsieur-... j'essaye de toutes mes
for-ces...

-- Et réussis-tu ?
-Il y a des moments, par-ole d'honneur-, où je

ne me souviens presque plus des gaillardises de
ma jeunesse...

-Se-ais-tu, par- hasard, devenu véritablement
un honnête homme ?...

-Sans doute, monsieur-, puisque je possède,
grâce à vous, qiielques sacs d écus qui ne doivent
rien à pet-sonne.

-Et ton désir est de perFévérer dans cette
voie ?...

-S-'i la chose est possible, oui, monsieur.
-Tu te ta-ouves donc assez riche ?
-J'ai de la philosophie, monsieur, et je me

contente du bien qui m'est échu, grâce à vous...
-Tu n'as pas d'ambition ?
-A& quoi ça me servia-ait-il d'en avoir, puisque

je suis content de mon soit?
-Cependant si l'on t'offrait de doubler, de tri-

plea-, de décupler ta foîtune ?
-ans ritsquer mes capitaux ? demanda Sau-

vageon avidement.
. -Oui, sans que ton ar-gent courr-e le moindr-e

risque...- que iépondi-ais-tu ?
-Moi-dieu!1 je répondr-ais que j'accepte!1 et

plutôt dix fois qu'une 1...

Xix

-A la bonne heure 1..-. s'écria Lascars, je sa-
v:îis bsen qu'en touchant la coi-de sensible je fini-
i-ais par avoir r-aison de tes scr-upules de fraîche
date.

-Faudra-t-il donc commettre des coquiner-ies ?
demianda Sauvageon, non sans un trouble visible.

-Que t'importe ?
-Ah 1 monsieur, il m'importe beaucoup... Je

tiens à ma liberté plus qu'à tout au monde, et
messieur-s les juges ne badinent pas 1... ils n'ont
gai-de !...

-Mets-toi l'esprit en repos... r 'épliqua iRoland,
messieuî-s les juges. comme tu dis, n'aur-ont rieni
à voir- dans tes affaires...- il ne s'agia-a pour toi
que de fei met- les yeux, sans te mêler- de rien, et
de tendi-e la main pouri recevoir la pluie d'or qui
ne saur-ait manquer- d'y tomber...

-Si c'est comme ça, monsieu-, ça me va tout
à fait 1... C'est que, voyez-vous, quand on a l'es-
time de l'autor-ité, on y tient, et l'autor-ité fait
gr-and cas de moi... jamais un cavalier de la ma-É
aéchaussée ne passe devant le Guojon-Aventureux
sans ôter-tr-ès poliment son chapeau, et ces hon-
neurs-là flattent un homme surtout quand on n'en
a pas l'habitude...

-Ainsi,' tu es au mieux avec les cavaliers de
la Maréchaussée ? ...- demanda le baron.

-Au mieux, oui, 1 monsieur-, et je m'en fais
gloire.... ce sont tous de braves gens et de gais
compagnons ; aussi je ne leur- ménage pas les
petits verr-es de liqueurs fines, je vous pr-ie de le
croire...

-Je suis ravi de ces détails...- Voilà d'excel-
lentes connaissances, et je t'engage à les cultiver-.

-Sérieusement monsieur-?
-Ti ès sérieusement I... ce que tu viens de m'ap-

pr-endr-e te r-end inappr-éciable pour moi. Tu vaux
ton peant d'or-, ami Caillebotte.

-Mon pesant d'or I1îrépéta le cabaretier surpris
et flatté.

-Sans aucun doute, et, si je n'en dis pas da-
vantage, c'est afin de ne point exalter outr-e me-
sure ton légitime orgueil, maintenant je vais te
prouver- que ma confiance en toi est sans boi-nes.
je Vais dérouler SOnS tes yeux mes Vastes pi-ojets,
je vais enfin ne te rien cacher de mes ambitions

de son ancien maîtr-e, chercha vainement le somn-
meil sur -un lit impr-ovisé. L'ex-cabaî-etier des La-
pi-a s ne put fea-mer l'oil; d'un cô:é, les joies de la
cupidité satisfaite, de l'autr-e les plus sombr-es in-
quiétudes le liaaillaient alter-nativement en sens
inver-se; des mir-ages séduisants passaient devant

ïses r-egards éblouis, puis cédaient la place, sans
ta-ansition, à des pressentiments de mauvais au-
gure. Enfin, au moment où l'aube pal-ut, Sauva-
geon quitta le matelas sut- lequel il s'était jeté, et
il r-ésuma par- ces quelques mots les combats qui
venaient de se livr-er en lui :

-Sans doute, se dit-il, je deviendrai puissamn.
ment riche; je cr-ois même que la chose est cer-
taine. mais hier j'étais tranquille et content, sans
ambition et sans inquiétude, tandis que mainte-
nant j'entrevois et je redoute la potence... Ah 1
mieux aurait valu cent fois que le baron ne revîtà
jamais 1 il a besoin de moi, donc il me payer-a
bien, mais je ne m'appat tiens plus, je suis sa chose
et non plus la mienne, et si j'essayais de lui r-é-
sister-) il n'hésiter-ait point à me perdr-e 1... Bref,'j'obéis-ai, puisqu'il le faut, j'obéiarai, quoiqu'à con-
tre-c-our , et j'accepter-ai la richesse en m'effor-çant
d'oublier la potence 1I...

-.. 
. . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . .

Ce même jour, dès le matin, après avoir déjeuné
rapidement, Lascar-s prit un des bateaux de Sau-
vageon, traver-sa la rivière, débar-qua dans l'île,
et tr-ouva le Moulin-Rouge encore plus délabré
qu'à l'époque où, pendant quelques semaines, il
l'avait habité.

-.. . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . .
Ce qui précède se passait, nous le répétons,

seize ou dix-huit mois avant le moment auquel
nous repr-enons notr-e récit. c'est-à-dir-e au mois
de septembre de l'année 1778. C'était un diman-
che; huit heures venaient de sonner et une soirée
délicieusement tiède et calme succédait à une
chaule joui-née, éclair-ée par un soleil d'automne
bi-illant comme le soleil de juillet. Depuis le ma-
tin les Par-isiens altér-és et affamés s'étaient assis
à tout- de rôle devant les petites tables du cabaret
de Sauvageon Caillebotte, et les canots de Joël
Macquart avaient sillonné les eaux tranasparentes
et limoneuses de la Seine; puis, peu à peu, cha-
loupes et you.yous étaient r-evenus pr-endr-e leur
place à l'embam-cadèî-e; la salle basse du Goujon-
Aventureux et la salle de vea-tuî-e ombr-agée par
les gr-ands tilleuls du brSd de l'eau, avaient pet-du
successivement pr-esque tous leurs hôtes. Les pro-
meneur-s dominicaux reprenakint le chemin de
Paris, les uns à pied, les auta-es dans les carr-ioles
qui les avaient amenés Bientôt l'intér-ieur du Ca-
bai-et-Rouge ne contint pliis que cinq personnes :
tr-ois jeunes Parisiens, achevant joyeusement un
i-epa.s joyeusement commencé, et deux paysans
de Bougival, arrosant par d'amples libations un
mar-ché qu'ils venaient de conclut-e.

-Buvons lecoup de l'étrier, mes amis, dit un
des Par-isiens, j'offr-e une bouteille de vin de Cham-
pagne, si toutesfois notre hôte en possède. Oh 1
Oh I notre hôte, avez-vous du vin de Champagne?

-1l y a de tout dans mes caves, répondit or-
gueilleusement Sauvageon, je vais vous monter
d'un sillery dont vous me dir-ez des nouvelles.

La bouteille au casque d'ai-gent par-ut sur la
table; le bouchon sauta. le vin était bon : il re-
doubla la gaieté des trois jeunes gens qui se levè-
rent en chantant pour se mettr-e en route. Sur le
seuil de "'auberge l'un-d'eux fit un faux pas et
tomba en poussant un léger ci-i. On le releva; il
avait le pied foulé; la foului-e n'était point grave,
mais la mai-che devenait impossible.

-Eh 1 bien, mes amnis, dit le blessé d'un ton
presque gai, voilà qui se trouve à merveille. Nous
allons pai-tir en voiture. Justement j'étais fatigué,
notr-e hôe pour-a sans doute nous pirocurer un
moyen de tr-ansport, avez-vous une carriole, notre
hôte? une carriale et un bidet?

Sauvageon secoua la tête.
-Ni l'un ni l'autre; répondit-il, mon métier

est de nourrir et d'abreuver les geamns, et mnnpas


